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iNTRODtJCTlON. 



Ettit physiciuc et liioral des Ahtilles. 



SOMMAIRE. 

Des colonies. — Archipcl des Antilles* •:— Leur climat. — Fievrc 
jaune. —:- Tableau de la Flore^ do la zoologie et des divers 
habitans que ces lies ont cus jusqu'ici. — Constitution coloniale 
de la France et de TAnglcterre. — Ilistoire de la traitc des 
noirs. — Tentatives de rAnglctcrre sur TAfrique ; sa politique. 
— l^tat actuel de la Guadeloupe et de la Martinique ; amelio- 
ration dont dies sout encore susceptibles. 



Depuis la fin du quinziemc siecle, le commerce 
lie FEurope et une grande pa^rtic de son sysiemc 
d'economie politique ont etc tellement lies a Tcxis- 
tence des colonies , que Thistoire de ces dernieres 
devient une partie inseparable de celle de FEurope 
moderne. Uouvrage que Raynal nous a laiss^, 
quoique renfermant des erreurs et beaucoup de de- 
I. 1 
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clamations ^ est encore le plus complet et le plus 
important que nous ayons sur cct objet. Mais que 
d'^v^ncpicns se sont succcdes aux colonics dcpuis 
r^poque oil il ccssa d'ccrirc (1780), et combien la 
route qu'il a tracee est devcnue difficile apr^s lui I 
En attendant qu'on veuille le suivre dans la car- 
riere immense qu'il a parcourue, nous allons es- 
sayer de recueillir quclques materiaux qui pourront 
servir plus tard h Fhistoire generale des colonies , 
et que nous ferons preceder d'un aper^u rapide des 
Antilles. 

COLONIES EN GlfiN^RAL. 

Les Europeens ont donne le nomde colonies aux 
etablissemens de toute espece qu'ils ont fondes 
dans les autres parties du monde. La difference 
de leur objet et de leur nature les fit distinguer en 
colonies agricoles , celles qui ont pour but de met- 
tre les terres en valeur ; en colonies de planta^ 
tions , celles destinees i des produits pour FEuropej 
en colonies d'exploitation de mines ^ celles pour 
Teltractiondes metauxj.et en colonies de commerce ^ • 
celles ou Ton ne s'adonne qu*au trafic des produits 
du sol ou de Tindustrie. 

• Les Antilles , qu'on occupa d'abord au hasard, 
et ou Ton s'etablit ensuite, sans apprecier leur uti- 
lite , ne tarderent pas a devenir des colonies de la 
plus haute importance. Comme elles n'ont aujour- 
d'hui qu'unmdme but, elles sont toutes compri- 
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ses dans unc sculc classe , cello i\cs planteiirs ^ dont 
Ics propri(Stes nc soiit consacrccs qu':\ dcs produits, 
autrefois do luxe , et que Pusage a rendus neccssai- 
res h TEurope, Lcur exploitation est basee sur le 
travail des esclaves , el la valour dc leurs produc- 
tions est proportionneo aux bosoins des consoniiua- 
icurs et aux facililes que le commerce procure h 
lour iScoulement. Cos ctablissemens ne sont , a Te- 
garddeleur mdtropole, que des espocesde fabri- 
ques dont los produits ronricliissent , accroisscnt 
sa puissance et la vivifient, tandis qu'en echangc 
olios roQoivont et consomraent los produits de ses 
manufactures et los fruits de sa propre culture. 
Cette reeiprociie dc communications et dc besoins, 
a porte le commerce national au-dola do ses bornes 
premieres, et lui conserve un principc d'action 
qui no depend ni de la concurrence des etrangcrs , 
ni des prohibitions. Ainsi , assurer a cos ctablis- 
semens un ordre favorable k lour exploitation , 
los pourvoir de tout co qu'ils ont besoin de tirer du 
dehors, regler la marche des echanges et los pro- 
tegor contre tout ennemi exterieur et interieur, tel 
est Tobjol des gouvernomens h, Tegard de leurs co- 
lonies. 

L'archipol des Antilles^ le plus nombreux et le 
plus riche que renferme Tocean occidental , est 
situe entre los deux continens dc TAmerique , de- 
puis le io<^ jusqu'au 25^ degre de latitude nord, et 
entre le 62^ et le 83« degrc de longitude ouest , 

I 
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incridicu dc Paris. Lcs 56oiles ouilois qui le com- 
poscnt, paraissent etrc des debris dc ces coniincns, 
inorcclespar lcs irrnplions dc la mer cpii lcs iravaille 
an dehors, ct par raction du feu qui lcs mine au- 
dedans. lis ferment unc cliaine scmi-circulaire qui 
part du rlvage dc la Floridc , dans TAmerique scp- 
tentrionale , ct va se terminer au golfc dc Mara- 
caybo, dans TAmeriquc meridionalc. 

On ieur donna le nom dH Antilles ^ ante irisutc^j 
qu'on ecrit main tenant Antilles^ pour designer Ieur 
position en avant du Nouvcau-Monde (i). Lcs An- 
glais les .appcllent Indes-Occidcntalos , TF'est-In^ 
dies , pour lcs distinguer des Indes-Oricntales. 

Les Espagnols les divis<irenl en ilcs du Vent ct 
sous le vent, bar lo pento ct soto vento. Les Fran- 
rais out adoptc cette division , ct lcs quatre plus 
considerables de ces iles , Cuba , la Jamdique , 
Saint'Domingue^ ct Porto-Rico y situces dans le 
rtord-ouest, ont toujours cle connues sous le nom 
dV/<?.9 sous le verity ou Grandes Antilles; on dc- 
signe par celui Hitles du verity ou Petites Antilles , 
les lies Caraibes qui sontplus i Test, parce que les 
vents d'est ou aliscs (2) qui nc discontinuent pas dc 



(1) Dutertre dit que co nom a pu Ieur vcnir de rUe An« 
tillia qu'on suppose avoir oxistc dansla merAtluntique; mais 
e'est sans fondemcnt. 

(2) De Tancicn mot franpais nlisj qui signifiait uni, igal, 
en cffet , ce vent est Ic plus cgal que l*on connaissc. 
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(5) 
soufller dans ces parages, sont les sculs par Icsqucls 
on y arrive. 

Les Anglais font terminer les ties da vent a la 
Martinique , et appellent iles sous le vent , toiites 
celles qui s'elendcnt de la Martinique a Porto- 
Rico. 

Get archipel , place dans la zone immense d'en- 
viron 70 degres que Tequatcur partage par le mi- 
lieu , occupe la partie de cette zone qui est entre 
le tropique du cancer et la ligne cquinoxiale. Les 
rayons du soleil y tombent perpcndiculairement j 
il ne s'en cloigne an plus que de 3o° 3o' , ce qui 
rend le climat bri\lant , a qtielques differences pres , 
produites par des causes accidentelles. 

BAPTEME DU TROPIQUE. 

" On crut long-temps que cette zone etait inhabita- 
ble ; aiissi les premiers navigatcurs qui hasarderent 
d'y penetrer , celebrerent-ils cette entree comme 
une regeneration a une existence nouvelle , par al- 
lusion ^u bapteme des chretiens. C'cst ainsi que fut 
etabli le bapteme du tropique , que les marins ont 
grand soin de perpetuer , aimant a faire rendre cet 
hommage au trident de Kepttme , comme au scep-^ 
ire du monde{i). 



(1) Tout£uiop6cn qui passe pour la premiere foi» Ic tro- 
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DE LA TEMPJJrATURE. 

La temperature n'cst ccpendant pas aussi ardente 
qu'on pourrait se Timaginer , et d'apres la situation 
do ces lies , le point du jour est , dans tous les 
temps , le moment oii la clialeur est la moins forte. 
Lc thermometre de Reaumur , plaice a Tombre et en 



pique du cancer , est oblige de se soumeUre au baptcme 
du bonliome tropiquc yCtviinomQ aussi plaisante que bizarre, 
dont le privilege appartient aux matelots sculs, bi cause du 
profit de bien venue qu'il leur rapporte. Le jour du passage , 
c'cst-i-dire le jour oii Ton franchit le 23* degre, 28 minutes 
de latitude sep ten trionale 5 des matelots 5 grotcsquement de- 
guiscB et barbouillcS) rcpresentant Neptune 5 sa cour et tous 
scs attributs, helent le navire dubaut de la hune, s'informcnt 
sMl a dejili passe le tropiquc, et si parmi Tcquipage ou les pas- 
sagcrs, il setrouvc dcs pcrsonncs qui nc I'ontpas encore pas-« 
se. Surla reponse de ToiTicicr de quart 9 ils descendent sur 
le pont oi!k tout est prepare pour le bapteme. Le capitaine leur fait 
une ofirande pecuniaire pour son b^timcnt, car les navires 
sont baptises une fois comme les bommes y et cbaque neo- 
phyte refoit une leg^re aspersion d'eau de mer , s'il s'exccute 
de bonne gr^ce pour cette offrande. Les moins genereux sont 
plonges dans unp cuve pleine d'eau et asperges '\ plcins sceaux. 
La ccremonic finit toujours par des jeux qui font une agreable 
diversion bi la mouotonie de la navigation. 

Le baptcme du tropique n'exempte pas de celui de la lignc 
eqninoxiale qu'il fuut (galetnent subir une fois. (Extrait du 
pire Dutertre. ) 
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(7) 
plein air , est alors , suivant la saison , entre le i8' 
et le 22* degre J on Fa meme vu dcsceiidre jusqu'au 
i6', et dans ce cas, le froid est sensible pour les 
Creoles. 

A mesure que le soleil monte sur Thorizon et 
s'avance vers le mcridien , la chaleur augmente , le 
thermometre monte aussijusqu'aune et deuxheures 
aprcs midi , bu ellc parvient i son plus haut pe- 
riode ; elle diminue peu i peu et suit le d^clin du 
jour. 

Lorsque la chaleur est de 2S ^ 24 degres , tcrme 
moyen, elle est douce et supportable; au aS* et 
au 26' degres,. elle est vive, commence h devenir 
importune, et lorsqu'elle est plus forte, elle deve- 
loppe les symptomes de la fievre jaune. Dans Thi- 
vernage , quand elle atteint le 27* et le 28* degres , 
elle est ctouffante , et produit un malaise general; 
on Ta cependant vue aller jusqu'd 29 degres (i). 

VENTS. 

La chaleur est toujours temperee par les vents 

(1) Dcs observations faitcs ili la Basse-Tcrre (Guadeloupe), en 
i8i49chaquc jourA midi, avec des ins trumens places -^ Totn* 
bre^ et dans un courant d*air, depuis le i5 octobre jusqu^au 
So.noyembre, ontdonni les resultats suivans : 

Hauteur du thcrmom&tre de lUaumar. Du barom&tre. 

Minimum , • • • 21'' So 28 i/a 

Bloyen 23. » • • . • 29 »• 

Maximum. ... 24* So 29 02. 
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d'e^t ou alises , qui y apres avoir traverse le^ sables 
briilans de jt'Afrjqupi se rafraichissent eQ rasan( 1^, 
surface de la iner , et viepncnt fairc ep^ouver aux 
Antilles leiir douce influence. Ces vents, qu'onap- 
pellc brisf, de mery soufllpyit cliaque matin, s'ac- 
croissept ^ mesure que le soleil monte sur Thori- 
zou, et tonibent tout-a-fa}t vers le soir; ensorte 
que plus le soleil pst eleve, plus le vent j^ de frai- 
cheur. L'air qui reflup le soir et pendant la nuit de 
Touest vers Test , appele brise de terre , et la rosefS 
abondant^ quQ cett^ brise fait tomber , pyocurent 
1^ fraichpur dps soirees et des nui|.s. 

On avait cru que ce vent d'est etaitrefiet de la rota- 
tion de |a teyrjB , necpssairement plus rapide a ^ox\ 
centre que ver^ ses poles , et de \^ chaleur du so}eil 
qui ra^refie I'air, et le porte i^ Touest a )i:^esure que 
la ;errp ftvai^cf yprs Test. Mais Ips nowibre^ses irre- 
gularite§ dfi? Yg^ts ali^^^ , den^optyent qu'il n'est 
pas produit par le mouvement toujours uniforme 
de la terre : la cause de ce phenomene est encore 
inconnui^. 

Les vents d'est qui se rapprochent plus ou nioins 
duriord, dep^iis 1^ fin d'octobve j^^qu'i( la fin de 
f^Yri?^) ^fi^i^eUfin^CTH 1?^ sqlub^U^ ^^ V^^T P^^P^^^^^^ 
Igm* rv*g?»C > §^ CP rpg«^ n'e^t inierrompu que dans 
les trols mois'de Thivernage , par Ics vents passa- 
gers du sud et dd Touest. Ge dernier, quoique le 
plus rare , fait respirer un air tiede , comme le vent 
brulant et orageux du sud , et son eflTet est aussi ac- 
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(9) 
cablanl que ccliii du siroco l\ Yeuise. Toutcfois', 
les moycns de s'cn preserver sout faciles etdoux, 
tandis que ceux qu'oii emploie aiUcurs coutrc la ri- 
gueur du froid sont penibles et impuissans. 

SAISONS. 

On ne cpiinait aux Antilles que deux saisons bien 
marquees : la saison §eclie qui commence h la ftn 
d'octobre et dure jusqu'en avril , et la saison des 
pluies ; ces pluies , legeres et fecondes en avril et 
mai , sont diluviennes en aout et jusqu'en octobre. 
Lorsque les terres sont brulces et crevassees par la 
secheresse , les benignes ondees , qui varient de la 
fin de mars au mois de mai , tombant par grains (i) 
vers le milieu du jour, ont bientot ravive cc solaride 
par une vegetation rapide et abondante. Le tlier mo- 
metre estalors du 19* au20«; quandces ondees ont 
cesse, lachaleur dcvient excessive, et de sodegres 
ouellq etait lemc^tin,dlemonte4 27** a midi, et an- 
nonce le temps orageux et redoute de Yhiyernage , 
qui commence a la mi-juillct et fiuit u la mi-octobre. 
Uhiver , qui en Europe est la saison des glaces ct 
des fnmats, Test, 4^ns celte region tropicale, des 



(1) On nomin^ gri)in de pluic dans l^s Antilles, une plgio 
d'orage qui dure une dcmi-heure, ou une keure au plus^ ct 
qiii tombc presquc tous les jours vers midi, en avril ou en 
mai, c'csl ce qu'on apj>ellc les plujpi) du printernps. . 
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pluies ct dcs chalcurs etoufiantcs. Aussi a-t-il prcs- 
que toujourspour corldgc dcs maladies mcurtricrcs 
pour Ics hommcs , les bestiaux et les plantes , et le 
dcsordre des elemens qu'il bouleverse d'une ma- 
niere effrayante. Cest alors que Ic tonnerre gronde 
d*un bout k Tautre de Fhorizon, et que les tremble- 
mens dc terre, les raz de marce et les ouragans vien- 
nent clFrayer les hommes et ravager le sol. Le ther- 
mometre atteint, pendant Fhivernage, le maximum 
de sa hauteur , 28* et 29*. Les vents soufllent deFhe- 
misphcre austral, et chassent devant eux des essaims 
d'oiseaux et des nuages condenses sur les bords va- 
seux de FAmazone et de FOrcnoque, Ces nuages , 
arretes par les montagnes et les bois des Antilles , 
les inondent , pendant ces trois mois , de torrens 
de pluies. 

PLUIES, 

On estime que Feau qui tombe a Paris , s'eleve, 
annee commune , i 18 ponces ; dans les colonies, il 
en tombe i5o et jusqu'^ 35o pouces sur les mon- 
tagnes ^ tandis que la plupart des pkines n'en re- 
solvent gu^re que 5o pouces ; souvent meme le 
quart de cette quantite tombe en un seul jour et 
par un seul orage (1). Aussi rien n'approclie des 
ravages et des degradations qu'elles occasionent. 



(1) Barre de Saint-Venant^ page 174* 
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sLirtout dans Ics terrcs situces sur le penchant dcs 
mornes* Mais si Ics torrcns soudains delruisent , ils 
creent souvent j c'cst a eux que sont dues Ics plaines 
d'alluvion qui ofTrent les plus riches cultures. 

BAZ D£ MARINE. 

Dans les raz de marie ^ la mer , violemment agi- 
tce dans son interieur , s'eleve i une hauteur con- 
siderable, vient se briser avcc force sur les cotes 
qu'elle submerge et y exerce dcs ravages qui for- 
ment un contraste frappant avec la tranquillite ap- 
parente de Tatmosphere. Ce phenomene n'a lieu 
que lorsque les vents de Touest ou du sud regnent j 
mais ce n'est pas seulement quand ils sou (Dent 
avec violence ni lorsque les flots sont soulcvcs par 
la tempete, Les navires qui se trouvent alors prcs 
des cotes ou dans les rades foraines , chassent sur 
leurs ancrcs , sont entraines , malgre la bonte des 
mouillages, et viennent se perdre sur les rochers 
du rivage, s'ils n'ont pu prcvenir le danger en ga- 
gnan tie large dcs les premiers ins tans de Tagiiation 
des flots. Les raz de marce sont frcquens , princi- 
palement pendant rhivernage. On a voulu les attri- 
buer a Taction de la lune, mais cette hypothcse 
n'est fondee sur aucun calcul certain, et leur cause 
n'est pas mieux connue que celle du flux et du re- 
flux^ qui est presque insensible aux Antilles , tan- 
dis que sous lesmemes parallelcs, a la cote de Gui- 
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nee, 'et sur ccUes de la mer rouge, il est tres- 
rcmarquable. 

TREMBLEMENS D£ TEHEE. 

Les Anlillcs som sujettes a de frcqucns tremblc- 
mens de terrc. II n'y a pas d'ile qui ne conserve le 
souvenir de quelques epoques ou ellc en a cprouve 
de desastreux. On parle plus pariiculierement de 
celui de la Martinique , qui conimen^a le 7 novem- 
bre 1727, dont les secousses durerent trois jours, 
par intervalles , ebranlerent ou renverserent les plus 
solide? batimens , ct firent perir tons les cacaotier$ 
de Tile. Le i**' novembre 1755, jour du fameux 
iremblement de terre de Lisbonne, qui fut rcssenti 
h la meme lieure en Afrique , et le long des c6tes 
de rOccan , depuis Gibraltar jusqu'en Danemarck , 
on observa aux Antilles qu'au mfime instant , pen* 
dant le temps le plus calmc , ct i\ quatrc minutes 
d'intervalle de Tebranlcmcnt de Lisbonne, la mer 
monta considera]}lement , inonda toutes les c6tes 
situees au vent, et plusieurs ilesL eprouverent des 
oscillations violentes , ce qui indiquerait un foyer 
commun sous la mer. Aujourd'hui les tremblemens 
de terre se reduisent , a la Martinique et k la Gua- 
deloupe, a une ou deux secousses, dont on s'aper^- 
?oit a peine; mais ils sont beaucoup plus forts k la- 
Terre-Ferme. En 1797^ la ville de Cumapa, qui 
rcufermc quatorze mille habitans , fut aux trois 
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quarts detruiie par Ics sccousscs d'uu ircmblcment 
de terrc. On Connait refiVoyable catastrophe dc 
Celui qui, le 26 mars 1812, dctruisit plus dc la 
moitie de la florissantc vilie dc Caracas ,pcuplecdc 
quarantc-cinq millc tancs. Cetait uu Jeudi Sainl , 
pendant qu on etait aux offices ; six mille individus 
furerit cnse veils sous les ruines des egliscs ou des 
Caserne^ ; le gouvernertient de Venezuela fut prive 
dc la plus grande partie du materiel de son armee , 
ct ses meilleurs soldais furent prcsque to us en- 
gloutis. Un inois aprcs, le 5o avril, le volcan de 
nie Saint-Vincent, a 6 lieues de Sainte-Lucic , fit 
nne ei'uption dont les cehdres oLscurcirent Fair a 
vingt lieues de distance , et dont la detonnation 
s'entendit, Jiu meme instant, avec \\\ mcme force 
et la mcme coiitinuite , a plus de cent lieues dans 
les Antilles. 

oilRAGANS. 

Quoique les rax de marce et les tremblcmcns dc 
terre surviennent isolemcnt, ils escortcnt ordinai- 
tementces coups de vent terriblcs qu'on nomme ou- 
ragans. Ils n'ont lieu que de la mi-juillet a la mi- 
octobre, temps ordinaire d6 Thivernage, eton les 
redoute comine les calarhit6s les plus affreuses des 
Antilles. Le solcil qui, dans cette saison, passe 
perpendiculairement sur les iles , arrete le cours 
. ordinaire des vents d'est, tient en stagnation les 
nnages et produit cette explosion soudaine dc vents 
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fiirieux, dc torrcns de pluie, de tonnerre ci d*e- 
clairs, accompagnce d'un gonflement epouvania- 
ble dcs flots ct d'oscillations du sol. Rien ne re- 
sistc h rimpctuositc' dcs vents, et lous Ics licux 
qu'ils parcourenl ne presentent que Timage de la 
destruction. Ce qui ajoute h I'horreur dc ce boule- 
verscmcnt de la nature , est Timmense quantite de 
pluie qui se precipitc par nappes , comme si les ca^ 
taractes du ciel ctaient ouvertes. Tons les elemens 
paraissent vouloir se confondre pour jreplonger 
Tunivers dansle calios. L'ouragan est annonce par 
les signes les plus cffrayans : une obscurite pro- 
fonde envelopperiiorizonj les uuages rasscmblds, 
condenses , immobiles, semblent peser surla terrej 
ratmosphere est accablantj I'air retentit du cri si- 
nistrcjles quadrupcdesj le vol des oiseaux est rare 
et pres de tcrre , iis semblent fuir le danger qui les 
menace J tout est morne, la nature entiere parait 
souffrir. Raynal a dit que les ouragans qui ont 
successivement bouleverse ces iles, venant tou- 
jours dc la direction du continent espagnol , ctaient 
produits par les vents engouffres dans les gorges 
des Andes , qui aboutissent a Sainte-Marthe , mais 
les observations recentes et le tour du compas que 
les vents parcourent dans ces momens , tendent k 
demontrer que c'est plutot par une destruction su* 
bite et locale de Tequilibre entre les divers ele- 
mens dc Fair atmospherique. Si les ouragans trai- 
nent apr^s eux la desolation et la famine , ils ont du 
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moins la propriete d'assainlr Tatmosphcrc , ct d'e- 
loigner, pour un temps, les miasmes morbifiqucs 
et contagieux, 

L'epoquc de riiivernagc passe , les vcnls d'est 
reprennent leur cours ; on respire un air pur ct 
sain , la temperature n'est plus si ardente , Fatmos- 
phere est moins humide, le tonnerre ne gronde que 
rarement , et on n'a plus h redouter les convidsions 
de la nature. Decembre , Janvier , fcvrier et mars 
sont les mois les moins chauds de Fanncc ; pendant 
CCS quatrc mois , le tlicrmomctre ne varie que du 
i8* au 20*dcgrc dans sa moindrc hauteur, ct du 
22* au 24* dans sa plus grande elevation. Ccttc 
saison, la plus eloignee des fortes chalcurs, est 
aussi la plus favorable pour abordcr dans ces con- 
trees ; et FEuropeen doit avoir Fattcntion de fixer 
son depart de preference au mois de novembre, afin 
de pouvoir s'acclimater avant les grandes chalcurs 
de Fhivernage. 

Le ciel dcs Antilles est le plus radieux de la na- 
tiu:e; celui d'ltalie, dans les beaux jours d'ete^ pent 
seulendonner une idee.Durant la saison seche, cctte 
sercnite est continuelle , les nuages , peu frcquens , 
ne sont que passagcrsj constamment isoles, ils 
n'occupent qu'un point dans Fespace du cote 
de Fest , et sont toujours plus bas et plus denses 
qu'en Europe. Le ciel n'est voil6 que momentane- 
meat , meme pendant Fhivernage , et ce n*est ja- 
mais que durant trcs-peu d'heures du jour ou de la 
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tiuit qu*on y est prive dc la vuc du soleil ou des 
astrcs. 

LEVER ET COUCHER DU SOLEIL. 

Lcs jours sont i pen pres egaux aux nuits totitc 
Fanncc (i). La difference de merldien eiitrc ces 
lies et TEurope, en produit unc de temps, qui est 
dc4heures i3 minutes entrc Paris ct la Guade- 
loupe J ensorteque quand il est midi h Paris , il n'est 
encore qu6 7 heures 53 minutes a la Basse-Terre. 

HUMIDITY DU CLIMAX. 

Une plusgrandedisparitcexisteentre leur climat. 
Celui d'Europe est generalement sec , froid etsainj 



(1) A In Guadeloupe, on n Verlfie, paries sinus sur Ic pAIc 
dc 16 dcgr6s 20 minutes de latitude, que Ic soleil se leVc du 
1*' Janvier au 20 mars, depuis 6 heures 28 minutes 4 se* 
condes, jusqu'i 6 heures precises , et qu'il se couche depuis 5 
heures 3i minutes 20 secondes, jusqu'iiG heures. Du 25 mars 
au 20 septembre, il sc leve depuis 5 heures Sg minutes 4^ 
secondes , jusqu*i\ 5 heures 3o minutes 44 secondes; il se cou- 
che depuis 6 heures 12 secondes , jusqu'i 6 heures 28 minutes 
44 secondes, et redescend jusqu'iG heures. Du 25 septem- 
bre au 3i dccembrc, il se icvc depuis 6 heures 1 minute 16 
secondes, jusqu*ik 6 heures 29 minutes 8 secondes, et so 
coucho depuis 5 heures 58 minutes 44 secondes jusqu^i 5 
heures 3o minutes 52 secondes. 

II en est de mime i\-peu-pr6s pour toutes les Antilles. 
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la combiuaison dc la cbaleur et dc rhumidite de cc« 
lui des Anlilles couslitue leur insalubrite. 11 se fait 
une immense evaporation dans les mors au milieu 
desqucUes ces iles sont situees , et des vapeurs con-, 
tinuelles y sont apportdes par les vents d'est, qui 
rasent la surface de la mer : ces vapeurs sont fa- 
cilement arrctces paries montagncs clevees etboi- 
seesdcs iles; en s'ycondensant, elles coutribuent i 
fairc de ces regions un pays pernicieux et redou- 
table, surtout aux Europeens dont le sang n'a pas ^. 
eu le temps de s'appauvrir par une longue transpi- 
ration. 

FifeVBE JAUNE. 

^influence de I'humidit^ , r^unie a Taciion cons- 
tante des feux du soleil , fait fermenter leur sang 
trop riclie , gonfle et engorge leurs vaisseaux , et 
les rend victimes de la maladie la pins funesie des 
Antilles, /tf/n^/^e 5mm, ou fievrejaune (i). Cette 



(i) OnTappela, dans le principe, mat de Siam^ parcc que 
les premiers qui en furcnt atteiiits etaient des marins vcnantde 
Siam: lajaunisse, qui provient d'un cpanchement de la bile 
dans le sang qu'elle dissout, et qui couvre tout le eorps de 
ceux qu*elie attaque, lui a fait donner le nom ([a fievrejaune. 

D'habiles medecins ont trop savamment decrit tous se^ ef- 

fets, pour que nous nous per mettions d*en parler. Nous nous 

contenteroQS de dire, qu'une experience de fauit annees nous 

a bien fait reconnaitre, dans cette maladie, une influencd 

L 2 
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Luiuiditi^ est surtout pcrnicicuse la unit, et nul ne 
s'expose impun^ment k couclier au serein, ou &' 
se nicltre au travail unpeu trop avant le lever, ou 
apres le coucher du solcil. Ueffet de son union' 
avec la chaleur est d'amoUir , relacher et alterer les 
fibres , tant chez les hommes que chez les animaux , 
de les rendre paresseux , inertes , phlegmatiques , et 
de les reduire promptement i un etat complet d'a- 
tonie. En pen de temps ^ tout tombe dans le rela- 
cliement, au moral comnie au physique, Non-seu- 
lement Tkumidite decompose, corrompt tous les 
mets et toutes les viandcs avec une etonnante ra- 
pidit6 , mais encore die fait eclorc des myrisides 
d'insectes de toutes les cspeces qui devicnnent un 
iiouveau fleau pour les Europeens. Son action est 
tellement corrosive, qu*en tres-peu de temps elle 
ronge par la rouille tous les metaux susceptibles 
de s'oxider. Le bois d'Europe le plus dur, le chene , 
ne liii oppose qu'une resistance bien faiblc ; tous les 
afluts de ce bois , envoyes de France a la Martini - 



epidemique sur les Europeens , mais jamais un caract^re con- 
tagieuxy car la contagion n'epargne pcrsonne, et non seule* 
ment beaucoup cl*Europ6ens peurent s'y soustraire par une 
conduite sagement reglee , mais il n*y a pas d*exemple qu*un 
Creole, qui n*est pas sorti des Antilles, en ait jamais itk at- 
teint; il vit sain et sauf au milieu des victimes qu*elle mois- 
lonne, el peut toucher et soigner impuncment tous les ma* 
lades. 
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que et i la Guadeloupe , ueufs , bien ferres et bieii 
coudiliomies, tombaienteu poussiere, apres avoir 
restc deux ans au plus en plein air aux batteries. 
Mais la nature qui repare toujours ses propres des- 
tructions , produit en abondance , dans les Antilles, 
une yariete considerable de bois infmiment plus 
durs , plus forts , plus serres que ceux d'Europe , et 
propres h resister long-temps a Faction desorgani- 
satrice de Thumidite combinee avec la clialeur (i). 



(l) £tABLI8SEM£HT DU DipGt DBS AJICBIVBS » A TER8AILLBS 

Lc gouvernement franpais , instruit par une longue expe- 
rlence^ que les antes et papiers publics des colonies, ctaient ex- 
poses, par reffct du climat, ^ dcs causes de destruction tclies 
que les archives d'unegen6ration se conservaient k peine pour 
la generation suirantc, sans etre alterees , ordonna, par un 
edit dumois de juin 1776, (Voir le code de la Martinique, 
vol. 3. y pag. 260) d*etablir k Versailles un dcpOt dcs chartres 
des colonies , dependant du minist^re de la marine , pour la 
fiDretc des papicrs publics de toutes les colonies tranpaises 
d'Amerique, d'Afrique et d'Asie. On envoya dans ce depot des 
expeditions legales et authentiques des registres de bapt(ime , 
mariages et sepultures f des actes judiciaires et extra-judi* 
ciaires, concernant les personnes et les propriet^s, le rele- 
ve des enregistremens des lois et ordonnances , des expedi- 
tions des r6gieincns des gouvcrneurs, intendans et conseils 
sup^rieurS) pour tout le temps passe, et pour Tavenir. De- 
.puis renregistrement de cetedit, on continue .d*envoyerre- 
gulierement, k Versailles, des dupitcata de tous ces actes. Le 
uiinistere j a depose les registres de sa correspondance arec 
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Dans presquc louics les ilcs, il y a uncgrandc 
quantite de roclics et de rochers d'unc pierre bise 
gypsee, qui sc taillc aiscment. 11 n'y a point de car- 
rierc de pierres de taille , trcs-dures , comme en 
Europe ; les maisons y sont construites en bois ou 
en mocllons; les jaiubages des ouvertures, leur 
couronnement , les pilastres et les entablemens 
?iOnt fails, le plus ordinairement , en briques» 
toutes les maisons sont couvertes en essentes (i). 

On y fait de la chaux de ces memes moellons , 
ou d*une pierre marine blanche , qui est une es- 
pcce de corail tres-abondant le long des cotes , que 



toiUcs les colonies ainsi que les anciens papiers qui y sont 
rclatifs, afin que lespersonnes intcressees puissent y aYoir re- 
cours au besoin , en s'adressant au directeur du depOt. 

Ce monument conservateurdurepos des lamilles^ d*une par*^ 
fie de la gloire nalionale, et de cclle des citoyens^ a dt^ pre- 
Aery6 intact jusqu*^ ce jour^ mais il croupit dans la poussi^re, 
et semble 6tre derenu comme le tresor de rararc, dontle gar- 
dien a seul le droit de jouir. £n y envoyant avec exactitude 
ainsi que le present Tordonnance dc 1776, tout ce qui a trait 
uux colonies, en classant h part les papiers dont le gouver- 
nementse reserve la connaissance , on pourrait, avec les pre- 
cautions d*usage, permettre aux personnes interessies de con- 
suiter ces archives, od les historiens puiseraient des docu-' 
^mens precieux. 

^(i} Le fort Bourbon, k la Martinique, avail il& construil 
en pierres de taille, envoy^es de France , en guise de lest','et 
avait coOte 4^ soKnmes euornaes. 
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rleure, mais pese plus que celle dc Tindigofere 
franc j 

3» L'indigofere argente , dit guatimal ( indigo- 
fera argentea). 

La preference que Ton donne a chacune de ces 
especes , est determince par la qualiic du sol, la 
temperature et la frequence ou la rarete des pluies. 
U n*est pas de plante aux Antilles , dont la culture 
exigeune preparation plus soignee de la terre qu'on 
lui destine; il la lui faut legcre et broyee. On la 
seme aussitot apres que les premieres pluies se sont 
declarees , et il n'y aurait pas de produit plus ri- 
clie , si on etait preserve de tons les flcaux qui Ic 
menacent. Tantot, c'est lesoleil, que cette plante 
aime beaucoup , puisqu'elle ne prospere que dans 
les regions tropicales, mais dont la trop grande 
chaleur la desseche ; tan tot c'est la pluie qui la fait 
perirj le plus souvent, des especes de chenilles, 
un vers br{ilant appele la teignc , ou des diablo- 
tins (curculio brivitatus), ou d'autres vers la dc- 
truisent et devorent une recolte entiere en 24 lieu- 
res (1). On plante quelquefois toute Tannee, sans 
faire une seule coupe ; si elle reussit, on s'occupe h 
la sarcler sans cesse j la moindre herbe Fempeclie 
de croitre. Est-elle preservee de tons ces acci- 

(1) C^est ce qui a donni lieu au proverbc : que les faiscurs 
(Vindigo se couchaient quelquefois riches ct so leraient 
pauvres. 
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dens, ii faut epier le moment de sa maturite, car 
si on la laisse passer de six jours seulement , la re- 
colte est infructueuse . 

Deux mois et demi apres qu'il est sem6 , Findigo- 
fere a fait toute sa crue ; il a atteint de deux pieds 
k deux pieds et demi de haut. Sa tige est faible^ 
droite et sans moelle ; son ecorce , grise pres de la 
racine,cst vertc au milieu, et rouge dans le haut ; il 
se forme, au Lout de la tige, des epis charges de 
pctitcs fleurs , dont le pistil se change en des cosses 
qui renferment chacune huit ou dix graines tres- 
petites et semblables aux graines de navet. Les lieux 
oil on le cullive , ressemblent beaucoup k de vastes 
prairies artiilcielles de luzerne, ha premiere coupd 
est la plus belle ; on en fait jusqu'i quatre et mSitie 
cinq, a six semaines de distance. Tune de l*autre, 
dans les terres excellentes ; mais le plus ordinaire- 
ment , on ne fait que trois coupes dans le courant 
de Fanneej La plante dure deux ans, au bout 
de ce temps , elle degencre, il fatit la renouveller, 
et le sol qui la produit , s'epuise en 7 ou 8 ans. 

Apres que les plantes ont ete coupees , on les sub- 
merge dans line premiere cuve oil Teau commence 
^iles fairc fermenter au bout de 7 a 8 heures, et ac- 
quiert une teinte verte. On la sonde k chaque ins- 
tant en tirant, par le robinet, un pen d'eau, dont 
on examine la coideur ct Todeur- Quand la fecule 
ou tcinture bleuc est detachce, que le grain se pre- 
cipite au fond, et que la fermentation gazeuse est 
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firiie , ce qui a lieu au bout dc 26 ou de 24 lieures, 
Fodeur de Feau change, et sa couleur devicnt celle 
du vin de Madcre; la fermentation putride com- 
mence } si on la laissait durer un quart d'hcure , la 
qualite de Findigo serait alteree. Au moment precis 
de putrefaction ou de saturation de la fecule colo- 
rante, Feau ctant claire, jaune et non bleue commc 
on Fa ecrit , on ouvre le robinct pour la faire ecdu- 
ler dans une cuve-batterie qui est aunlessous. Alors 
commence le battage , par le moyen d'unmoulin ou 
mecanique qui agite fortement Feau et occasionne 
par Foxigenation la coloration en bleu. La duree 
du battage est de 2 heurcs ou 2 heures ~ , lorsque 
la qualite de Findigo est bonne, autrement , il faut 
souvent 4 heures j il est tres-important de bicn sai- 
sir Finstant ou Fon doit cesser de battre. La precipi- 
tation plus ou moins forte du grain , sa forme et la 
couleur de Feau indiquent ce moment en son- 
dant souvent. Shns la premiere demi-heure dubatr- 
tage, Feau qui etait d'un jaune roux, devient vertej 
trois quarts d'heure apres ,elle devient bleue. Lors- 
qu'elle s'eclaircit par la precipitation de Findigo y 
que le grain est rond et bien nourri , on ccsse de 
battre et on abandonne la cnve a clla-meme , pen- 
dant trois ou quatre heures qui suffisent pour que 
la fecule bleue se soit precipitce au fond. Alors, 
on vide Feau claire par un robinet superieur. La 
fecule bleue delayee dans une quantite d'eau , sort 
par uu robinet infericur , ct tombc dans une troi- 
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sicmc cuve plus petite , appclee diablotin , ou apres 
quelquc temps , elle laisse surnager beaucoup d'eau 
qu'on a soin do faire ecouler. Ensuite cettepStcest 
mise dans des sacs h coulisse , de i8 pouces de long, 
sur 6 de large , on elle s'egoute entierement. 
Lorsqu'elle a acquis plus de consistance , on Fctend 
dans des caisses de bois d'acajou , ou on la nivelle 
avec des truelles de cuivre, pour la faire seclierau 
soleil, elle est enfm divisee par pctits carreaux cu- 
bes , dont on acheve la dessication k Fombre, 
Quand Tindigo parait etre suffisamment sec , on le 
fait ressuer, pour lui donner sa robe , en le mettant 
dans une barrique, sur laquelle on applique des 
couvertures; il s'etablit une sorte de fermentation, 
qui fait 6vaporer deTindigo, le peu d'eau qu'il au- 
rait pu conserver. II sort de Ih convert d'une espcce 
de moisissure qui n'est que superficielle. Ces prepa- 
rations durent trois mois , et Findigo ne pent etre 
livre an commerce avant ce temps (i). 

LHndigofere de la meme coupe produit des indi- 
gos bleu, violet , cuivr<S , bleu flottant, qui ne dif- 
ferent entre eux que par le poids , sans qu'on 
sachet qu'elle cause attribuer ces difl'erentes teintes 
qu^on ne pent pas produire k volonte. Le manipu- 
lateur Ic plus experimenfe manque souvent cin- 



(i) Flore des j4ntHle$ , D'aubcrteuil. i*'yo1.> pages i83> 
924 et suivantci. . 
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quante cuves de suite, ce qui est ruineux pour Ic 
proprietaire , et ce qui fait conclure que cet art est 
encore dans Tenfance. 

La culture trop difficultueuse de Tindigofere, les 
nombreux dangers qui le mcnacent , les incerti- 
tudes sur le succes de ses diverses preparations , et 
les taxes enormes auxquellcs on le soumitd'abord, 
en firent abandonner cntierement la culture dans 
les etablissemens fran^ais ou Ton ne s'en occupe 
plus. 

LE GINGEMBRE {Cardamouic . ) 

Le gingembre, cardamome ( zigibber, amo- 
mum) futportc dcs Indcs aux Antilles , par Fran- 
cois Mendoze , Espagnol , vers Tan i547* ^^ ^"^^ 
ture est facile et sans frais ; un homme seul pent 
Fentreprendre ; cllc ne demande pas d'autres soins 
que celle de la pomme de terre en France. A la fin 
des pluies , on planteles rejctons a un pouce et dcmi 
deprofondeuf; ils pousscnt et produisent, au bout 
, dequelques jours, une plan te qui ne s'clcve jamais a 
plus de deux pieds. Quand les feuilles jaunissent, le 
gingembreest mur j onl'arrache , et Fair le desse- 
che. Cest une racine plate , large , compactc , qui 
prend toutes sortes de configurations, et pent se con- 
server pendant plusieursannees dans la terre , sans 
pourrir J mais elle use le sol i un tel point, qu'il 
ne produit plus apres la quatrieme recolte. 11 y a 
du gingembre de deux especes ; le blanc , qu*on sc 
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procure par Tinsolation: c'est Ic plus estime; et le 
noir, qu'on ohtient par infusion dans I'eau bouil- 
lante. L'Europe rejeta cette epicerie , lorsque le 
poivre devint commun , et les Frangais n'en culti- 
yent plus que pour I'usage de la m^ecine ou pour 
xnettre en confitures seches; dans ce dernier cas, 
il faut Tarracher de terre quand les fibres sont en- 
core tendres et pleines de sue. 

En 1 80 1, les Anglais en tiraient deleurs iles dix 
mille sacs de cent liv res chacun , quise vendaient, k 
Londres, 4ofr^^cs le sac. 

Cette racine aromatique , est carminative , diges* 
tive , stomachique , et fortifie lamemoire et le cer- 
veau , mais elle est tres-echaufiante. On pent en faire 
une boisson salutaire et alexipharmaque ^ mais un 
long usage nuirait a la sante (i). 

LE TABAC. 

Le tabac (Tabacum) est originaire de TAmeri- 
que. Cc fut vers Tan 1620 que les Espagnols en 
firent la premiere decouverte, et commcncerent a 
s*en servir k Tabaco , dans le Jucatan , h Texem- 
ple des indigenes qui Yy cultivaient en quantite; 
il tira son nom (2) du pays ou il fut decouvert. 



(1) Bryan Bdwards^ abrege^ page 54a* D'Auberteuil » 1*' 
vol. page a49* 
(a) Ce n*est done pas de File de Tabaco ou Tabago que 
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Jean Nicot,ambassadeurde Francois II , en Por- 
tugal jFapporta en France, en i56o , et en fit horn- 
mage a la reine Catherine de Medicis et au grand- 
prieur ; de la lui vint le nom de Nicotiane , 
^'herbe ii la reine, d'herbe au grand-prieur , qu'on 
lui donna alors. 

Son usage eut beaucoup d'opposans, et ceitc 
plante fut comme un brandon de discordequi allu- 
ma une guerre tres-vive entre les savans de TEu- 
rope, et dans laquelle les pretres, les femmes, 
les medecins , les cbimistes prirent parti , suivant 
les vertus ou les vices que les prcjuges de chacun 
youlutlui attribuer. Le grandduc de Moscovie , Mi- 
chel Fodorowich, le sultan turc Amurath IV et 
Fempereur de Perse , le proscrivirent dans leurs 
eiats. Le pape Urbain VIII publia une bulle qui 
excommuniait tons ceux qui s'aviseraient d'en 
prendre k Teglise. 

L'etablissement des Fran^ais et dcs Anglais , aux 
ilesdu vent, en 1625, lui donna beaucoup de vo- 
gue. LesCaraibes Tappelaicnt/^c^^^^Tz. Lorsque Picrre- 
le-Grand fit son voyage en Anglcterre, en 1698 , des 
n^gocians anglais , k la tetc desqucls etait Tamiral 
marquis de Carmarten , lui flrent accepter quinze 



cette plante tire son nom, commc divers auteurs Font icrit, 
car cette ile ne fut occupec, pour la premiere fois, que pre.*i 
d*un si^cle plus tard, en i632, par les Hollandais. 
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mille livres sterlings (36o,ooo fr. ), pour obtenirla 
permission de debiter du tabac en Russie. 

Clement. XI, ne voulant pas revoquer la bulla 
d'UrbainVllI, se contentad^excommunier, en 1 700, 
ceux qui prendraient du tabac dans T^glise de 
Saint-Pierre de Rome seulement. Alors Tusage en 
fut poussc par tout jusqu'^k la fureur. 

On le cultiva avec de grands progres dans toutes 
nos colonies, ou il fut d'abordla branche princi- 
pal du commerce. 11 avaitcela d'avantageux qu'un 
seul liomme pouvait en cultiver assez pour se pro- 
curer , du produit de sa rccolte , une nourriture 
abondante et les moyens d'augmenter sa plantation. 
Mais il plut h la metropole de le mettre k ferme , 
et d'en proscrire la culture ; alors nos lies d*Ame- 
riquc furent contraintes k n'en cultiver que pour 
leur consommation interieure. 

II y a quatre especes de tabac , le vcrd , le tabac 
k langue , le tabac d'amazone, et celui de Verines^ 
Le tabac verd, que, dans les Antilles, on nommait 
le grand peto7^, estle plus beau; ses feuilles ont 
deux pieds de long sur douze k quinze pouces de 
large , mais il est d'un rapport moindre que les 
autres. Le tabac k langue , ainsi appele , parce que 
ses feuilles, aussi longues que celles du precedent, 
n'ont que six pouces de* large , et ressemblent a 
une langue de boeuf , est d*un produit plus consi- 
derable. Ces deux especes sont du debit le plus fa- 
cile. Le tabac d'amazone, ainsi nomme , parce que 
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1ft grains en a ete apport^e des bords deccttc ri- 
viere , a les feuilles plus larges que les autres el ar- 
rondies par le bout : il produil beaucoup, mais il 
est fade et malfaisant quand il est nouveau, et illui 
faut au moins deux ans pour etre d'un usage agrea- 
ble. Celui de Verines , nom d*un bourg de la cote 
ferme , pres Cumana , d'oii on I'a lire , est le plus 
petit ; scs feuilles sont plus rudes , plus ridees et 
plus poinlues , il rapporte moins que les autres , 
mais il est le plus estimc « le plus clier; il sent le 
muse et la fumee en est trcs-agreable. 

Les fleurs de ces quatre sortes de tabac ne dif- 
ferent que par leur grandeur, ainsi que les feuilles 
de la tige, les graines en sont noires et semblablcs 
a pen pres h celles du pavot. II se seme tous les 
ans , et un mois avant la fin des pluies, dans des 
terres neuves , grasses , k Tabri du vent et du grand 
soleil. II leve dans quatre k cinq jours, et alors sur- 
tout il faut le garanlir des rayons du soleil en le 
couvrant avec des branches. Quand la planle a 
au moins six feuilles, il faut la transporter dans 
une autre lerrc bien preparee , et la planter en quin- 
conce h trois picds de distance , et par un temps 
pluvieux. Lorsque le temps de la floraison appro- 
che, et que la planle a de deux pieds a deux pieds et 
demi de haul, on arrfite sa crue en la coupant, et 
on ^monde les feuilles qui trainent h terre, pour 
que les dix a douze feuilles qu'on lui laisse, se nour- 
I. 4 
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rissent mieux. On ne laisse monter que les planles. 
dont la graine est destinee k rensemencement. 

Environ quatre mois apres que le tabac est en 
tcrre, lorsque la feuille que Ton ploie se casse par- 
faitcment , on le coupe , on le fait ressuer et secher 
pendant quinze k vingt jours , ensuite on 6te la 
cdte du milieu de la feuille , ce qui s'appelle ^Vzm- 
ber^ on latord en forme de corde, cequi se nomme 
iorquery en ay ant soin de Tarroser avec un pen 
d'eau de mer ou de sirop compose, pour la rendre 
plus maniable et empecher qu'il ne se corrompc. 
On en faitdes r6Ies ou rouleaux que Ton livre au 
commerce (i). 

TcUes sont les sept esp^ces de v^g^taux dont les 
produits , verses dans le commerce , out seuls fait 
Topulcnce dcs Antilles. Nous allons jetcr un coup, 
d'oeil sur ceux dont les racines ou les fruits servent. 
k alimenter les habitans^ ou foumissent des bois 
propres aux constructions. 

LE MANIOC ou MANIHOT. 

Le Manioc ou Manihot ( Jatropha)est une plante 
qui tient lieu de pain aux quatre cinquiemes de la 



(i) Dotertre, vol. a*; article tabae. — -Labat , vol. a*; i&di-' 
tioQ de 1734^ P^tr* >59 et suiyantes. —Voltaire , Dictmnaird' 
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population des Antilles , et qui est tfes-curieusc par 
ses proprictes. Elk est campaniforme , et il y en 
a de plusieurs esp^ces ^ violettes , grises , blanches , 
vertes ; sa tige garnie de bourgeons tres-rappro- 
ches , s'eleve k la hauteur de cinq a six pieds ; 
on pent en faire des plantations en toute saison. 
On prend sur la tige de petites bilie^^ de trois ou , 
quatre noeuds que Ton couche par couple dans des 
fosses d'un pied carr^ sur six pouces de profon- 
deur, et que Ton recouvre d'une legcfe couche de 
terre. Ces billes pousseni des touffes de nouveUes 
tiges , et forment des groupes de racines plus ou 
moins grosses , que Ton extirpe au bout de 8 a la 
niois. Ces racines ratissees de manicre qu il nc 
leur reste plus de peau , gragecs ou r&pccs sur 
des ri!kpcs h gros grains , et bicn pressees dans des 
sacs de grosse toile , rendent un sue tellement 
froid , qu'il empoisonne subitement. On a soin de 
faire cette pression, qui dure 24 heures, dans des en- 
droits bien dos , car Fexpericnce a prouve que les 
animaux domestiques , tres-avides de cette liqueur , 
perissent aussitot apres en avoir bu. Purgce de 
sa liqueur mortelle , la racine , reduite en grosse 
farine » est sechee sur une platine de fer, chauffce 
par dessous , et devient la nourriture habituelle du 
negre et de beaucoupde Creoles, qui la prefcrent 
au pain. EUe porte le nom de cassape , et dans 
beaucoup d'etablissemens , surtout chez les Espa- 
gnols, au lieu de la manger en farine, on en fait des 

4 
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gaieties tr^s-minces ci ires-dessech^es qui jrempla^ 
cent le pain. Son usage tempere I'ardeur du sang 
qu'allume celui de la morue et des viandes salves. 

La plante-elle m^me est sans vertu , ct cette ra- 
cine, souvent deterree et mangee par les bestiaux* 
jie leur fait aucun mal ; son ecorce semble leiur servir 
de contre-poison. 

LA PATATE. 

La pat ate {Convolvulus batatas') est uneespece 
de pommc de terre tres-savoureuse , dont on fait 
dcs plantations dans les tcrres usees, pour les 
laisscr rcposer ct rcprcndre dcs sels. II y en a de 
liuit ou dix sortcs , dificrentes en gout , en couleur , 
et en feuillage : toutes poussent dcs liancs char- 
gees de feuilles rondes, larges et epaisses, qui 
forment tapis, entretiennent la fraiclieur de la 
terre, brulce par le soleil, et qui, pourries par Thu- 
niiditc , scrvent d'engrais , et mettcnt la terre en etat 
de donuer de nouvcllcs recollcs. La palate est d'une 
aussi graudc ressource aux Antilles que la pomme 
de terre en Europe; il y en a de jauncs , de rouges 
etde blanches, qui toutes son texcellentes; sa cul- 
ture, par boutures , est plus economiqueet produit. 
davantage que par la mise en terre des tubercules. 

L^IGNAME* 

UJff^timc (Discoreasativaetalata^Linnofii)^ est 
une plante que les n^gres ont imporlee d'Afrique; 
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rempante comme la patate , elle poiisse des racines 
gouventplus grosses que la jambe, etde i8 pouces 
de long; on la renouvelle en coupant la racine par 
morceaux, et huil mois de vegetation la conduisent 
k sa Tnaturite. Cette racine est farineuse et tres- 
saine ; cuite avec des viandes salees, elle est agreable 
au gout, et tons Ics estomacs s'en accommodient ai- 
sement; bouillie avec du sel, elle sert, avec le ma- 
nioc et la patate, d'aliment aux negres, toute Fan- 
nee. La racine de couz-couz ( holcus spicatus ) , 
et Tarbrisseau h pois d'angole ( cjrtisus cajan)^ 
servent k varier lenrs mets. 

BLli DE TITRQUIE (panicuminilium.) 

Le ble d'Inde , ou de Turquie, a ete apporte de* 
Indes en Turquie, et del^ il a ete repandu en Eu- 
rope, en Afrique, et en Amdrique, ou il est genc- 
ralement connu sous le nom de 3Iais. Sa vegetation 
est tres-forte , et tres-abondante aux Antilles ; mais 
le pain lourd et massif qu'il produit, ne convient 
point aux negres. Dans les iles fran^aises, on ne 
.s'en sert que pour les bestiaux et la volaille, les 
negres en font souvent griller les grains, qu'ils man- 
gent parfois verts comme les petits pois; lorsque les 
jeunes cpis n'ont que la grosseur du doigt, ils 
sont tres-bons , fendus en deux , ct frits avec de la 
p&te, a la maniere des artichauts, oubien, comme les 
cornicbons, lorsqu ils sont confitsdansle vinaigre* 
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Les Anglais seuls en distribuent a leiirs ateliers, 
L'abondance et la facilite avec lesquellcs le Mais 
croit, le.rendrait d'une ressource bicn precieusc 
pour rhumanite , si on pouvait trouver le moyen 
d'en faire du bon pain. Seme au moment des pre- 
mieres pluies , il fournit en peu de mois un fourrage 
qui est d'une grande utilite , pour tons les bestiaux , 
surtout pour les boeufs; cette plante r^siste avec 
plus de force que toiite autre a la secheresse. 

LE BANANIER DU PABADIS. 

Le bananieh du paradis (Musaparasidica. L. ) 
se nomme figuier d' Adam , parce qu'il dtait , dit-on , 
dans le paradis terrestre, et que ce fut avec scs 
grandes feuilles qu'Eve se fit un vetement. Crois- 
sant naturellement partout il domine , par sa taiUe 
gigantesque sur tons les vegetaux herbaces, et 
merite la preeminence par Tabondance et la qualite 
de ses fruits. 

Sa racine est une espece de grosse bulbe oblongue, 
gamie h sabasede parties fibreuses blanches, et 
en forme de pctites cordes. Du centre s'elcve une 
tige herbacee , simple, ronde, droite, formee par 
les gaines des p<Stioles reconverts les uns par les 
autrcs. Cette tigc, d'un vert jaun&tre, s'clcve de 
la & 1 5 pieds et meme plus. Son diam^jtre est de 
6 a 8 polices; elle est terminee par un faisceaii de 
grandes feuilles ovales , obtuses , de 6 ^ 8 pieds de 
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long, sur 18^:20 pouces de large; leur surface, 
Ires-mince et trcs-lisse , est agreablement rayee dc 
nervures transvcrsales qui les font ressembler h des 
banderoles enrubandes, agitees par le vent. Au bout 
de 8 a 9 mois , il sort de son centre une hampe ter- 
minee par un spadice garni de fleurs sessiles de 
deux sortes, d'hermaphrodites steriles au sommet, 
et d'hermaphrodites fertiles vers sa base. Aux fleurs 
fecondes succedent des baies oblongues , polygones 
et plus souvcnt trigones, ces baies sont recou- 
vertes par une peau cpaisse d'uneligne, verte avant 
la maturite du fruit, et d*un beau jaune quand il 
est mur; le spadice charge de fruits s'appelle r^- 
gimey c*est une cnorme grappe, qui pese de dix h 
trente livres , et dont le poids va meme jusqu*i 60 
livres. Ces fruits delicieux qui presenteni une nour- 
riture saine et tres-agreable,semangent,ou crus, ou 
cuits, et appretes de beaucoup de manieres (1). II y 
en a de trois especes : labanane proprement dite, ou 
baie , longue d'environ buit pouces et d'un pouce 
et plus dediametre; la banane musquee, un peu 
moinsgrosse mais plus delicate quelaprecedentej 
et la figue banane, moins longue, aussi grosse^ d'un 
gout exquis et tres-nourrissante. On abat Farbre 
pour en cueillir le regime, mais les rejets qui pons- 



(1) Extrait de la Flore des Antilles ^ par le chevalier de 
Toussac. 
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sent au pied, croissent rapidement et donnent ou 
fruit six mois apr^s. 

ARBRE A PAIN OU JAQUIER. 

Le jaquier i feuilles entieres {ariocarpus inte^ 
grifolia) s'elcve de 40 ^ 5o pieds, son fruit est le 
plus gros que Ton connaisse , il pese de 5o k 80 
livres. II fut transporte des Indes k la Jamaique, 
del^ a Saint-Domingue , et n'est guere connu dans 
les autres Antilles , k cause de son inutility. 

L' ARBRE A PAIN d'oTAITI. 

Uarbre i pain d'Otaiti, ou le Rima^ oule Jaquier 
d^coupe (^artocarpus incisa)^ differe de celui -ci 
par sa stature , la forme de ses feuilles , et la gros- 
seur de son fruit. II a ete importe dans toutes les 
Antilles, apres avoir coiUe des armemcns dis- 
pendieux poiir aller le chercher k Taiii. Mais, 
apprecie k sa Juste valeur , il est bien au-dcssous 
de la reputatioh qu'il avait acquise, avant qu*on 
Tetit observe de plu>; pres, et son fruit, dont la gros- 
seur ordinaire est celle de la tete d'un enfant; d'a- 
pr^s tous les essais qu'on en a faits , ne servira ja.* 
mais.' k la nourriture des hommes. 

LE SAPOTILLIER. 

Le SAPOTILLIER {Ahras sapoUty Linn.) est un des 
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arbres les plus interessans dcs Antilles ; il parvient k 
unehauteureti unegrosseur considerables, etprend 
le plus souvent la forme pyramidale. Ses rameaux 
sont reconverts d'iine ecorce fauve, et garnis, vers 
leur sommet , de feuilles eparses , petiolees , ovales , 
lanceolees, unpeuepaisses, glabres, d'un vert foncd 
et luisant. 

Ses fleurs,peuapparcntes, sont composces d'un 
calice k six divisions, trois exterieures plus courtes, 
couvertesd'unepoussicre ferrugineuse, et trois intd- 
rieures plus longues, d'un blanc verdAtre; elles 
commencent h paraitre en mai, et se succedent 
pendant 3^4 niois. 

Le fruit varie en forme et en grosseur; selon les 
especes , il est rond, ovale, ou ovoide , et ordinai- 
rement de la grosseur d'une belle poire; la peau en 
est rude , et recouverte d'une poussiere ferrugineuse. 
On trouve , dans Tinterieur , une pulpe , succu- 
lente, divisee entre plusieurs loges, qui contien- 
nent chacune une graine oblongue, noire, luisante, 
applatie , ayant un liilc blanc sur presque tout un 
• cote; les premiers fruits murissent en scptembrc et, 
successivement, il enmurit jusqu'en janvier. Lasa- 
potille tient le premier rang sur les tables , et se 
vend plus cher qu'aucun autre fruit, a cause de sa ra- 
rete, parccqu'il faut lo k 12 ans avaht que Farbre 
soit en plein rapport; sa culture est difficile, et exige 
de grands soins* Dans Tile dc Curasao, on voit de 
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tres-beaux sapotillicrs , qui sont d'un rapport de 12 
k i^Soo francs chacun par annee. 

LE COCOTIER. 

Le COCOTIER (palma cocos nucifera) est une 
especc de palmier dont la tige s*elevc jusqu'i 60 
pieds de hauteur; il est indigene de toutes les re- 
gions du tropique. Les naturels dcs Antilles Tappel- 
laicnt Varbre de Dieu. Sa tige est surmont^e d'une 
couronnede feuilles ailees, longues de 10^ 1 5 pieds, 
largesde 3, qui servent de couvertures ou de nattes. 
Ses fruits, appeles noix decoco, qu'il ne porte qu'i 
sacime, devaient etrc, suivant quelques autcurs, la 
manne des Israelites dans le desert. Gros comme un 
melon , ils sont enveloppes d'une substance epaisse 
et ligneuse, dont les filamens peuvent servir a faire 
des cordes et des filets d'un long usage. Le fruit, 
depouilM^ estnnecoqued'unbois etd'une contex- 
ture tr^s-durs, de forme ovoide; on ne peutlepcrcer 
que du c6t6 ou il s'attachait i Tarbre. L'int^ricur est 
une pulpe compacte tres-blanche, de 5 a 6 lignes 
d'epaisseur, adherente i lacoque, dont le gout offre 
celui de la noisette ; elle renferme i peu pr^s un verre 
d^une liqueur limpide , tres agr^able , mais froide , 
qui passe pour un puissant anti-scorbutique. Lors- 
que ce fruit est gard^ pendant un certain temps , • 
I'eau se dissipe et fait place ^ une amande qui remplit 
toute la cavit6, et devient proprc k la germination. 



Digitized 



by Google 



(59) 
Oa fait avec les noix de coco , des lasses , des 
vases , et de jolis ouvrages graves , nuances de di- 
verses couleurs et d'un poll tres-luisant. 

LE PALMISTE FRANC. 

Le PALMISTE FRANC (sylvestns palm a altissima 
non spinosa ) est le palmier des Antilles ; il croit 
dans les forets, et s'elcve jusqu'i lOO piedsdc hau- 
teur; la tige de cet arbre magnifiquc est herbacec 
vertc, et n'acquiert une consistance ligneuseet unc 
couleur grise, qu'cn vieillissaut; maisclle est tou- 
jours lisse. La cime du palmiste est couronnee par 
un faisceau de feuilles, longues de 7 i 8 pieds , larges 
de 2, du milieu desquelles s'eleveun bourgeon prin- 
cipal queFon appelle chou^ et qui n est forme qu'aa 
bout de 8^10 ans, lorsque I'arbre n'a encore que 
1 2 i 1 5 pieds. Appr^ie de di verses manieres , ce chou 
est unmets delicat, mais il faut sacrifier I'arbre pour 
lecouperj et cet arbre, quandon le cultive, forme des 
allees de toute beautd. U produit une espece de ver 
gros et long i pen pres comme le pouce , appele ver. 
palmiste; quelques gourmands le mangent avec 
delices , prepare k la brochette. 

Le manguier, mangue ou mangao (mangifera.) 

Est un bel arbre import^ de Tlnde , qui croit 
extremement vite.jusqu'a Ja hauteur de 5o pieds ^ 
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et dent la t^e a quelquefois autant de diametre; 
son fruit est tres-bienfaisant , et purifie la masse 
du sang; il en donne abondamment , et ce fruit est 
d'autant raeilleur que le noyau est plus petit. II y 
en a une grande variete d'especes, qui different, par 
les couleurs , depuis le brun jusqu'au plus beau 
rouge; par les formes, qui sont souvent tres-bizar- 
res ; par la grosseur et la pesanteur ; on trouve des 
mangues ^ qui ont la grosseur et la figure d'un oeuf , 
et d'autres qui pesent de ao k aS onces. 

LE POMMIER-GANELLE, OU L'ATTIEU DE L'iNDE. 

D'ou il a ete importe aux Antilles , est un arbre 
de moyeune grosseur, qui s'eleve a la hauteur de 
m k 1 5 pieds, et qui ne resiste pas k un grand 
-vent , il croit vite, et porte , avant la seconde an- 
nee , des fruits qui ont 4^5 ponces de diametre et 
sont excellens. On Tappelie Pommier - Canelle , 
parce que son fruit parait assaisonne de sucre et de 
canelle; il en donne beaucoup, mais seulement une 
fois par annee. 

L' ACAJOU FRUITIER OU k POMlVf ES ( Cassuvium 

anacardium. ) 

Est un arbre tout tortu qui croit partout et sans 
soin,etdont le boisu'estbonqu'abruler^ Son fruit, 
remarquable par sa singularity , est une pomme 
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oblougue, rouge quand elleest bienmAre, ou jaune, 
juteuse, et d'un gout acldule; la plus grosse parlie 
tient h la queue ; il parait k Fextremite opposee ime 
espece de noix , delicate quand elle est mangee en 
cerneau ou grillee; mais il faut I'extraire avec 
precaution pour eviter qu'elle ne soit impregnte 
du sue tres-corrosif de la coque qui Tenveloppe; 
cette coque est grise, epaisse, et ligneuse; de ses 
pores il sort une espece d'huile tres-caustique avec 
laquelle on detruit les cors des pieds. 

On assure que dans llnde on emploie , avec le 
plus grand succes, dans les maladies syphilitiques, 
le jus de la pommc d'acajou pris, le matin k jeun» 
a la dose d'un gobelet^ pendant 3o ^ 4^ jours. 

LE TAMARINIEB. 

Le Tamarin ou Tamarinier ( Tamarindus) , im- 
ported'Afriquc aux Antilles, aimela grande chaleur 
et les endroits pluvieux : quand le terrein lui est 
favorable, il rapporte a trois ans et devient un arbre 
de haute-futaye. Son fruit est une gousse longue 
de 7 ^ 8 polices, tres-rafraichissant, dontonfait 
d'excellentes confitures. 11 est d'un grand usage 
dans lamedecine du pays; lesboissons au tamarin 
et au limon tiennent presque lieu, dans ces climats 
dangereux, de panacee universelle. Les feuilles de 
cet arbre, si ami de I'homme , infusees dans I'eau 
fraiche, ou boiiillies , guiirissent les mauxd'yeux. 



Digitized 



by Google 



(6.) 



L£ CALEBASSIER. 

he Calebassier (Cressentia) est un arbre de la 
taille et de la forme des pommiers dc France , mais 
beaucoup plus touffu , et tres-commun dans les 
iles. 11 rapporte un fruit ou espece de courge , ap- 
pele calebasse ( cucurbita ) , qui a la forme d'un 
petit melon alonge; les medecins en font un grand 
usage dans les maladies de poitrine. On le fait 
griller au feu jusqu'i ce que sa partie acqueuse 
soit en ebulition ; on le coupe alors en deux parties 
pour extraire cette liqueur, qui est un sirop pec- 
toral tres-adoucissant et d'un bon gout. La coque 
de ce fruit sert h faire un grand nombre d'usten- 
siles de mduage, que Ton appelle calebasses ou 
couis. • 

LE CASSIER. 

Le Canneficier ou cassier , qui produitj la casse 
{Cassiajistula aut nigra) yeslxin arbre tres-commun 
qui ressemble au noyer. Son fruit est une gousse 
verte, noire quandelle est mAre, dont la forme , 
la grosseur et la longueur sont celles d'une chan* 
delle. EUe renferme une moelle ou substance noire 
avec des p^ricarpeset des grains, d'un usage tres* 
commun en m^decine pour les purgations. 
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COPAHU. 

Lc Copater {copdifera) est Tarbre qui produit le 
baume de copahu. On le trouva en grande abon- 
dance dans les Antilles, mais il a beaucoup dimi-* 
tlvlL U s'eleve droit, devient trcs-gros, et son 
bois, d'un rouge fonc6 , parseme de petites taches 
d'un rouge plus vif, est tres- recherche des ebe- 
nistes. 11 porte des fleurs auxquelles succcdent des 
gousses arondies , qui contiennent une amande de 
la grosseur d'une petite noisette. Dans les mois de 
mars, d'avril ou d'aout, on fait une incision au 
tronc de Tarbre , d'oii il decoule une huile balsa- 
mique que Ton regoit dans une calebasse (i) j elle 
a la propricte d'arreter les cours de ventre, la dys- 
senterie , les pertes rouges et blanches des femmes, 
et de purger doucement par les selles et par les^^ 
urines. 

l' ALOES. 

U Aloes {Aloe) est un arbre donton trouve beau- 
coup d'especes dans Flndej la plus recherchce est 
celle dite sucotrine; la seule connue aux Antilles 



(i) Oq nomme calebasse ou cool un vase ou tasse faits avcc 
la coque du fruit du calebassier. 
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est VlUpathique ; ccUe-ci se perpetue par rejetou^^ 
et fleurit dans des sols sees et arides , ou des vege-^ 
taux moins vivaces ne tarderaicnt pas a perir. On 
en trouve partout dans les bois et dans les sava-* 
nes; sa feuille, coupeecnpetits morceaux et infusee 
dans de Teau-de-vie ou du vin blanc, exposes au 
soleil pendant quelques jours, guerit des indiges- 
tions; une cuilleree prise ainsi matin et soir, re- 
tablit en quinze jours I'estoinac le plus delabre. 
Cette feuille, pilee avec celle du tabac, forme un 
onguent delicieux pour deterger les plaies d6s 
animaux et oflfre un grand secours k la medecine 
veterinaire. On faitbouillir la racine bien nctoyee 
d^ns de grandes chaudicres, et renfcrmee dans 
d0s paniers jusqu'^ ce que la liqueur devienne 
noire. On la fait bouillir de nouveau jiisqu'i con- 
sistance de miel , et on la verse dans des calebasses 
ouelle seche pour etre livree au commerce. EUe 
est vermifuge , purgative et vulneraire. 

LE MONBIN. 

Le Monbin (Spondias) ou grand prunier a baies 
ovoides, jaunes et aromaiiques, ressemble beau- 
coup aTacajou. Get arbre tres-touffu, se plante 
dans les savanes pour donner de Fombrage aux 
bestiaux. Son bois n'est propre a rien ; son fruit 
sert & engraisser les cocbons. 
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La classe dcs Grangers ( aurantium)^ sc compose 
de vingt especes connues qui nc difl'erent en rien 
pour le port, les feuilles et les fleurs de Tarbre ; les 
fruits seuls ont entre eux des difi'erences sensibles. 
L'oranger est originaire de la Chine , d'ou les Por- 
tugais ont apporte les premieres graines ; il croil 
naturellement aux AntilUes et embaume Fair par 
Todeur suave de ses fleurs et de ses fruits. Uoran- 
ger doux est preferable , tant pour la beaute de ses 
feuilles que pour la bonte de son fruit. Get arbre 
est sujet i etre devore par un petit insectc appele 
puceron qui se mulliplie en telle quantite que sou- 
vent Foranger meurt, quelque soin qu'onlui donne. 

UAbricotierdes Antilles portece nom parce que 
la chair de son fruit ressemble a celle de nos abri- 
cots, mais la figure, la grosseur, le gout et les 
noyaux sont bien difFerens : il est ovale , gros 
comme un petit melon , enveloppe d'une peau 
grise qui couvre une chair jaune , dans laquelle 
• est un noyau adherent dont la grosseur varie depuis 
celle deFoeuf de poule jusqu acelle de Fceuf de dinde. 
Ce fruit a un parfum exquis, est sain et tres-nou- 
rissant, mais un pen dur. On le mange de prefe- 
rence coupe par tranches dans du vin et du sucre. 
Uarbre est de la grandeur de nos noyers ordi- 
naires j il sufilt , pour le reproduire , de jeier le 
noyau en terre. 

Le Goyavier ( Psidium guawa) ; 

Le Papayer {^Papaya carcia ) ; 

1. 5 
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L'Avocaycr {Agnncat, pahifera) ; 

LcCorossolicr, TAuonc ou Cachimcnt (^no;ia 
Giianahanus ) dont le fruit est nppelc Corosol ou 
cceur de bceufy parce qu'il en a la ligurej 

La Pomme dc liane, dont la plante sort a couvrir 
dcs tonnelles et produit d'cxccllens fruits ; 

Le Grenadier (-/lfa///5/)f/72/ca), ct tant d'autresf 
arbres fruiticrs , se multiplient cxtrcmement aux 
Antilles avec peu de soin et de culture. 

L' Ananas epineux, vulgairement TAnanas blanc 
ou a couronne {^Bromelia ananas^ Linn.) qvC on 
cultive eu Europe dans des serres chaudes , croit 
aux Antilles avec ou sans culture. Sa racine, qui 
est fibreuse , pousse plusieurs feuilles disposces en 
rond , fcrmes , rabattues en dehors , larges de deux 
a trois pouccs , longues de deux i trois pieds , den- 
telees ou hctissces sur les bords de petites pointes 
plus ou moins piquantes. Du centre des feuilles 
s'elevc une hampe ou lige ronde , haute de deux 
pieds , de la grosseur du pouce ; elle soutient a son 
sommet une rose formee de feuilles tres-courtes , 
ires-aigues, qu'on appelle la couronne et qui cou- 
vre le fruit. Ce fruit prend la forme d'unc pomme 
de pin et grossit beaucoup plus qu'en Europe. On 
dit que le jus d' Ananas ;\ dcmi-mur est un bon spe- 
cifique contre la grav.elle. 

Le Giroflier des Moluques ( Caryophillus^ 
nromaticus , Linn. ) , y croit a la hauteur du ceri- 
sier ordinaire. Ce sont les embryons de ses fleurs 
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clou de girojle. 

Le Cannclier des Indcs ( Cinnamomum)^ y a 

fait beaucoup de progrcs depuis quclqucs annees. 
Le Poivrier ( Piper sqururus ) j le Miiscadier 

( Myristica ) con^mencent a s*y naturaliser* 

De tous les fruits d'Eurppe , les raisins ct lcs» 

figues sont ccux qui reussissent le mieux ; ils y 
sont delicieux. II n'y a ccpendant j\\ vignpbles, 
ni cliamps de ble, quoiqu'on spit fpn4e a croirc 
qu*on y cultiverait la vigne avec d^autant plus de 
succes que les grappcs dc raisins de treille y sont 
etonnantes par leur volume ct la douceur de Icur^ 
fruits ; mais Tint^ret du commerce a donne , dans 
ces contrees, une direction diOerente i la culture- 
La farine y est apportce des metrppplqs , on des 
Etats-Unis d'Amcrique, en temps de disci tej et les 
vins de Bordeaux y sont consommes de preference 
hi tous les autres; car les vins legers, tcls que ceux 
deBourgogne, n'ont pas assezde consistance p9ur 
resister k refTetde lamer, tandis que ceux dcBpr- 
tleaux s'ameliorent par la navigation. 



5 
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PLANTES POTAGERES. 

Les plantes potageres , idles que les choux J'Eu- 
rope , les choux caraibes de deux especes {arum 
esculentum. Linn.)^ les laitues, les chicories, les 
pois, les haricots , les courges , les melons , les con- 
combres , y yiennent en grande abondance. Le me- 
lon (melo) , dont la culture exige h Paris tant de pei- 
nes ct tant de soins , pour ne donner trcs-souvcnt 
que dc mauvais fruits, n'a bcsoin , aux Antilles , 
que d*etre seme h une Icgere profondcur, sans 
autre attention que celle du sarclage, pour pro- 
duire des melons tres-gros et d'un gout exquis. 

Un plantd'Aspergcs \Asparagi ), quand il est pre- 
pare, ne demande que d'etre gratte la veille, pour 
donner lelendemain des tiges de sept a huit pouces. 

Lepiment, poivredlnde ouduBresil(cap5£ctt77i), 
si necessaire dans ces climats pour donner du ton 
li Festomac , est tres-abondant j on encompte deux 
especes : autantil contribue ^ la sant^, par un usage 
modere, autantil devient dangereux quand on porte 
cet usage k Texces. 

KArtichaut ( Cinara hortensis) reussit dans les 
mornes (i)^ & Tabri de la grande chaleur, et on 



(i) Morne, terme Creole qui dcsigne une montagne de 
moyenne hauteur. 
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trouvc aussi , dans quelques iles, la FVaise {Fraga)y 
qii'on ne cultive pas dans les jardins. 

L'herbe dite de GuinSe^ parce que les premieres 
semences sont venues de ceite contree , est cultiv6e 
pour les clievaux , qu'on nourrit au vert toute Tan- 
nee. On la perp6tue par graines ou par les rejetons 
des racines j on la sarcle et on la soigne avec la houe, 
comme la canne ; elle pousse tres-vite et k mesure 
qu'on la coupe. Les amateurs de chevaux joignent 
h cette nourriture^deravoine, qu^on importe des 
Etats-Unis. 

PLANTES Ml^DICINALES. 

Parmilcs plantes medicinales que les AntiUes pro- 
duisent en giiAndc quantitc , on distingue : 

Le Ricin ou karapat {Ricinus^ autpalma christi)^ 
qui est une plante venant par grandes touffes k 
larges feuilles de la forme de celles des platanes, 
dont les graines varient en grosseur suivant les es^ 
pecesde plants. Ces graines donnent une huile pur- 
gative precieuse pour guerir les enfans des vers , les 
preserver du tetanos , et purger, k tout &ge» sans 
aucun danger. Sa racine brulee sent le muse. 

La plante spigele ou Brinvilier (^spigelia anthel'- 
mm), qui est de la famille des gentianes,etcrojt dans, 
les savannes , est aussi anthelmentique ou propre 
^ tuer les versj mais Tusage en est dangereux. 

On trouve encore dans les savannes^ Tipecacuanha 
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klabc et gris; niais le noir, qu'on dit etre le meil- 
leur, manque aiix Antilles; c'est la racine de cette 
plailtd (j[ui r^mplace reihetiqiie dans la nicdccine; 
die fait vbmir, ct purge plus doucemeht. 

FLEURS. 

Le^ fl'^urs soht moms communes aux Antilles 
i^ii^en Euirop6 ; inais dies y vegeteraient avec un 
grand siiicc^s , si on vo'ulait prendre la peine de les 
cultivcr J car on y voit venir sans soins des toses 
(rosce)^ des jasmins de toute espece (jasminii)j des 
giroilecs ou violicrs, ct des tuLereuses doubles (/7o- 
lianthes^ hyacinthy)^ etc.Lesrosiers apportes d'Eu- 
rope dohneht desfleurs toute rannee, pourvu qu*on 
ait soin de les fouetter avec uAi'e gauif e , quatre ou 
cinq fois par ah. 



Les fcA'tes des ilcs , plus particuliercment ccUes 
sous 16 Vtiit , et toils les eiidrbits riiirecageiix , sont 
presque jpaftout couvcfts de iiiangliers ou dd pai- 
Idtuvi'ers {cbnocfarpi^ rhizophorloe j dpicenice-hi'- 
tidas)^ ddiit les esp^C(?s sotitbrdiiiaLil:emeiiLt varices. 
* Ces arbVcs , de li fomiille des thalefs ( (eice'aghi) , trai- 
hcnt i terre leurs branblies qui y pf fe'iiii^nt ntciiife, 
poukseiii dc iiouYeaUx Jets, et fornteiiit eii ^eii (le 
temps tine for^t impenctriablc. LX)iivier sativage 
{bohiia daphndides) , le Corro'sol des marais {ahno- 



Digitized 



by Google 



(7» ) 
na palusiris) y el uue foule d'autres vegetaux vieu- 
nent y reunir leurs liges et leurs lianes sarnien- 
teuses, ctaugmcnlerlemepliytisme dc ces terrains 
inondes , en y interceptant Fair necessaire a la vie 
des animaux. 

Dc tons les tilhymales, lepliis dangcreux est le 
in^nceni\\ier (manganilla hippomcuie) y qui se plait 
sur les bords de la mer. Get arbre, aussi beau qu'il 
est i redouter , produit des feuilies , des fleurs et 
des fruits , donl la substance laiteuse est un poison 
tellement actif , qu'une fleclie trempee dans ce sue, 
quoique secheedepuis long-temps, empoisonnc tout 
ctre qui en est atteiut (i). Son ombre est corrosive, 
fait enfler le corps, et la pluic qui tombede sea 
feuilies produit reffet d'un vesicatoirc. Son fruit 
s'annonce sous les apparences les plus trompeuses ; 
il ressemble h. la pomme d'api : son odcur agreable 
etsa beaut6 invitent h le manger j mais la moindre 
quantite porterait un feu terrible dans les entraillcs, 
qii'un grand verre d'eau dc mcr pourrait scul eteiu- 
drej c'estle contre-poison le plus puissant qu*on lui 
connaisse. Le mancenilller ne cessc d'etre dangc- 
reux que quand il est bien sec ; il devient alors sus- 
ceptible dc rcccvoir un beau poli, et est trcs-rccher- 



(i) Les 5auvage5 s*en sorvaM^nt autrefois aux Antilles, 
comme Ic font encore ceux du cotilineiit amcricain. Lu bles- 
sure de ces fleches est incurable. 
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chc par les ebeiiisles. Pour Fabattre, 011 aliume 
uu grand feu tout auiour, afin de bien faire eva- 
porer riiumidite , et en ayant soin d'eviter la 
fumee; apres cette precaution, on y met la hache 
avec moins de danger (i). 

Le Gayac on bois saint ( Gudiacum , 3uss. ) csl 
un arbre qu'on a trouve en grande quantite dans 
les forcts des Antilles , ou il devient rare aujour- 
d'hui. L'infusion de son bois est tres- active et 
sudoriiique; on Femploie avec beaucoup de succes 
dans les maladies de la syphilis , les rliumatismes » 
les ul ceres inveteres, etc. Son bois, qui est tres-dur, 
sertdans les constructions na vales, particulierement 
pour les poulies. 

II y a deux especes de gayac, Tune a fleurs 
bleues, c'est la plus haute ^ et Fautre a fleurs 
blanches dentelces , qui est la plus petite. Get ar- 
bre nc croit qu'avcc unc extreme lenteur. 

Le bois de sandal citrin (santalum)^ arbre qui 
vlent dc la grosseur de la jambe , briile comme des 
allumettcs et exhale une odeur tres-suave. 

Lc bois de chandelle , haut comme un coignas- 
sier , fleurit et graine a la manicre du bois de san- 
dal; il est rempli d'une gomme ou resine grasse 
qui le faitbruler comme une chandelle; en brulant 
il repand une tres-bonne odeur. 



(1) Geographie dc Municr, a" vol. , pag. 476, 477« 
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Le Campcclie {Uoematoxylon^Juss.) estun arbrc 
epineux, h fleurs jaunes, legumineuscs , qui vien- 
iient en grappe. 11 pousse avec facilite etcn buisson; 
son bois, tres-dur, scrt a la tcinture noire et violette, 
ainsi qu'ila menuiserie. 11 a ton jours ete d'un grand 
commerce dans les Antilles , et plus encore sur Ic 
continent americain. 

L'acajou meuble ( Sivictenia , Juss. ) Tacajou i 
planches (cedrela^ Juss.)^ que les Espagnols appel- 
lent cedres, sont des arbres d'un bois tres-dur et le 
plus estime en Europe , pour les beaux meubles. 

Uacajou vient haut et gros comme nos chenes } 
le bois en est rouss&tre , odorant et sans aubier ; 
il y en a de marbre , de noir , de jaune et de blanc- 
clair , qu'on appelle acajou mouchete j il s'eleve 
moins que le precedent, ses feuilles sont plus pe- 
tites et ses fruits moins gros. 

Le pere Labat assure avoir frcquemment eprouve 
que le boisd'acajou et celui dusimarouba (quassia) 
ou bois amer (quassia simarouba) ont la singuliere 
propriete de communiquer leur amertume a tout 
ce qu^on fait cuire a leur feu, soit bouilli , soit roti. 
La decoction de I'ecorce du simarouba est ires- 
salutaire pour les flux dyssenteriques. 

L'acacia a bois dur , ou tendre II caillou ( acacia 
skleroxyla) i est de di verses esp^xes j le bois en est 
extremement dur , d'un brun tirant sur le rouge , 
on Temploie a une infinite d'usages, mais plus par- 
liculierement pour les cylindres des moulius k sucre. 
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Cct arbre , dans iiue terre qui lui couvieut , ar- 
rive k une hauteur et k une grosseur considerables ; 
5es rameaux , diversement disposes , sont ornes de 
feuilles deux fois ailccs. Ses fleurs blanch^tres sont 
sur de longs epis fUiformes places sur des tiges ; le 
fruit est un legume lanccole , plat, coriace, bivalve; 
les graines sont o vales , aplaties et jaundtres. 

L' Acacia du diable ( acacia fameaiana ) est her- 
maphrodite et de quelque usage en medecine ; la 
piqure de scs epines , qui est fOrt doulourcuse , 
le rend tres-propre a la fortification; ses racines 
5'etendent a cent pieds et forment de nouveaux 
plants de cinq en cinq piedsj, qui rendraient un 
glacis impenetrable a des bataillons. Sa fleur est 
jaune et repand une tres-agreable odeur, mais il 
faut se garder de toucher k son fruit. Les hayes de 
I'acacia^ont encore plus impdn^trablesque celles de 
la raquette ou figuicr dlnde (t>prentia) que la 
nature produit k profusion dans toutes les An- 
tilles ; il nait des rameaux de ses propres rameaux, 
des feuilles de ses propres feuilles et des fleurs et 
des fruits de ces memes feuilles. 

Le Cierge epineux, espece de raquette (Cactus)^ 
au lieu de ramper comme la raquette, croit tout 
droit a cinq ou six pieds de hauteur. Le fruit de la 
raquette s'appelle pomme de raquette, quoiqu'il 
ait plutot la forme d'une figue d'Europe; il est 
d'une couleur de feu tres-vive> et produit ( ou 
du moins c*est sur le fruit qu'on le trouve) cet in- 
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secte precieux poiir les leintures ecarlates appele 
cocheniVie (coccinella) ^ mais qu*on lie ramas^epas 
aux Antilles et qui y est sans utilite. 

Le bois de fer est un grand atbre , ainsi appe- 
le a cause de la durcte de ^on boisj il aime les 
lieux les plus chauds, mais couverts, ct produit un 
fruit jaune bon k manger cru. Ses racines s'eten- 
dent sur un vaste diametre sans s^enfoncer pro- 
fondcment , il est tres-propte aui grandes cons- 
tructions. 

Le courbaril ( hymencea ) est un arbre Idgumi- 
neux des plus hauts et des plus beaux, h bois massif 
rouge , tres-duf et tres-utile pour les cylindres k 
moidins , mais il a besoin d'un grandnombred^an- 
nees pour arriver k sa perfection. 

Le grand balissier des bois (carina oii cannaco^ 
riis y heliconia bihai) orne toutes les forets. 

Uacoma {/lomalium^ racoubea) est un des plus 
gros et des plus hauts arbres des Antilles, c*est le 
meilleur de tons pour la construction des biti- 
mens; il ctend ses racines au loin et se petrifie 
dans la terre. II y en a trois especes. 

Le balatas est uh gros arbre des qiiatre especes 
de bois rouge des Antilles : il vient fort droit , et 
ne sfe fourche guere qu*a la hauteur de 4o pieds et 
m6me plus ; il siert a to^te's les constructions. 

LeGrri-gri '(Eldis afflhiis) est une cspece de pal- 
mier des lies du vchi. On trouve a Cuba, iSaint- 
Bominguc , a la Jamaique , et dans quelques-uiies 
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des lies du vent, des cedros, des pins, et dessa* 
bliniers superbcs , propres a la construction de flot- 
les cntieres. On y trouve aussi : 

LeCatalpa (Catalpa, hignonia)^ grand arbre k 
fleurs en grappcs et h longues gousses j 

Le Bois trompette (Cecropiaficus ) j 

Et le Cotonier mapou , ou fromager. 

Lc Latanicr, ou hache, est une espcce de palmier 
droit comme une flcche , dont les feuilles sont plis- 
s^Qs en forme d*eventail j il sert a b&tir les cases 
ou i faire des conduits pour les eaux des fontaines. 

Le Gommier (Gummis) est un des plus grands 
arbres, h bois blanc, veine de gris, et jetant une 
gomme blanche comme la neige , que Ton pent 
brulcr. Le gommier sert surtout k faire des canots 
d*uneseule piece; et on en a vu qui avaient 45 pieds 
de long et 7 pieds de large. 

Le Rocou^ arbrisseau portant des fleurs et des 
fruits dont les pepins environnes d'un certain ver- 
milion , et dissous dans Fhuile d'autres graincs , ser- 
vaicnt aux sauvages k se peindre le corps. On les 
emploic aujourd'hui en Europe pour donner de la 
couleur a la cire jaune, etc. Le roucou est f arbor 
finium regundoriim de Scaliger. 

Le savonnier(,sapo7Zi2ria), ouarbreasavonnettes, 
est un des arbres les plus gros , les plus grands. et 
les plus durs des Antilles. A cause de cette durete , 
on ne I'emploie qu'a faire des rouleaux de moulin,, 
ou des moyeux de roues. Son fruit, gros comu^c 
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une noix verte, ctant ecras6, produit unc mousse 
blanche et epaisse qui fait le memc effet que le 
savon, 

Le caraias , qu'on dit eire une espece d'aloes , 
blanchit encore mieux que la savonnette , et autant 
que le meilleur savon , en froitani le linge avcc sa 
feuille, aprcs Pavoir ecrasee. Cest une plante qui 
pousse un jet de t5 ^ 20 pieds de haut et de 4 ^^ 5 
pouces de diamctre. La matiere de ce jet est de 
meme nature que celle des feuilles. Cest le bois le 
plus leger que Ton connaisse ; il prend feu comme 
une meche. 

Le bois de roses , le meme que cclui de Rhodes 
ou de Chypre , est un arbre qui vient de la grosseur 
et de la grandeur denos noyers. Son bois, qui est 
trcs-compact , pent recevoir un beau poli; il sent 
constamment la rose , et sert k faire des meubles , 
et des armoires prccieux, 

Le bambou , qui est le plus grand de tons les 
roseaux , croit avec tant de facilite aux Antilles , 
qu'il serait difficile de i'y detruire , et le moindre 
rejet pent s'elever dans le cours d*unc annde , k la 
hauteur de 20 a 3o pieds , et devcnir gros comme la 
jambe. Le bambou est d'une utilitc particuliere , 
surtout pour la construction des cases k negre^. 
Cette plante graminee renferme une moelle et un 
sue qui donnent une espece de sucre. 

M. Mahe de Labourdonnaye , gouvemeur* des 
lies de France et de Bourbon', reyenant en France 
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cn 1747 » s'arr^l^ ^ la Marliniquc , et ,fit ;dqn ji Ifk 
colonic du bam)>QU dc rindc dpnt Ic feuillagc e^t 
d'un vcrd plus agreable , et dont le bois est plus 
lourd,et resistc micux a raction dcs vers et des oura- 
gans qiie cclui ^es Antilles ; il s'y est singuliere- 
inentpropagc(i). 

Outre Ics fougcres d*Europe (filix) qu*on trouve 
5ur Ics mon^gncs , il y en ?t une J^utre espece dont 
la tige , grpsse commc la jambc , s'^leve h plus 
"dequinzc pieds de liaut, est toutc couycrte d'epines 
et se forme dedi verses ecorces les unes sur les autres, 
toutes noircs et ircs-durcs. On s*en sert pour les 
palissades de jardii^s. 

Parmi les plantes des fprets , on admire surtout 
la sensitive ( mimosa ) qui poussc plusieurs tigcs 
liautes d'un pied et demi , la plupart rampantes et 
inclineesv^rs la terre, chargees de feuilles lisses^ 
etroites etrangecs de cote et d'autre assez symetri- 
quement. Cette plante mimeqse , e$t plus sujette 
que toutes les autr^s h la nutation , ou direction du 
cote du sole^l; ses feuiUes s'epanQuissent a ses pre- 
miers rayons, elleles replie lorsqu'on la touche, 
ou aussijtot qpe cet astre disparait. EUe est de deux 
espopcs , Tepincuse et la popijnunc qui croisscnt 
toujtqs les 4?ux en arbri^s^au. 



(1) Le c^lebre Labpurdooaaye reten^it s^lon .triotnphant 
i% Madras > et al|ait trouter k ParU^ pqur prix de set ex- 
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PLANTES MARINES. 

Lcs panaches de mcr ou zoopliitcs marins , res- 
semblent h une grande feuille loute percee k jour 
par line infinite de pet its trous , si deUcatement 
faits , et d'lm si beau coloris , qu*on Iqs preudrait 
pour des ouvrages de filigrane ; ils n*om d'autre 
utilite que de servir d'orneynent dans les cabinets 
d'histoire naturelle. 

Les branches de corail noir , ct surtout celles 
du corail blanc {coralia)^ se trouvent aussi en 
abondance aux Antilles. On peche, pour en faire 
de la chaux , une espece de CQrail blanc , que Ton 
appelle de la roche h chau^^i et qui se trouve pres 
des cotes. 



'ploiLs^ les horrcurs d*un odicux proccs^ ct de trois anneesde 

'prison, <|ue lul valatunenncmijaloux, mais qui sut au moinf 

se faire pardonncr, aforee desucc^s, ceUc grande injustice. 



Digitized 



by Google 



(8o) 

DES POISSONS. 

Uarchipel des Antilles est extremement poisson- 
neux. On y troiivc a peu pres les differentes especcs 
de poissons d'Europe , et beaucoup d'autres par- 
ticiiliers a ces parages. 

Lc plus grand des cetacees, la baleine {balcena) 
frcquente les cotes de ces iles , plus ordinairement 
depuis mars , jusqu*j\ la fin de mai , temps ou ellc 
s'accouple, Cette baleine est plus petite que celle 
des mers du Nord, mais elle parait toujours comme 
la souveraine des mers. Sa taille est celle de Telc- 
phant, son agilite et sa force correspondent a sa 
grandeur; son souffle ^leve en Fair deux colonnes 
d'eau qui retombent en brouillard. Elle a la bouche 
h Textremitc anterieure du museaii. Au lieu de 
dents , les baleines et les soufflleurs ont desfanons^ 
ou lames de come terminees par de longues soies 
qui pendent autour des m&choires. 

Le souflleur, qu'on croit etre le dauphin de la 
Mediterranee , est tres-gros, tres-gras, et rempli 
d'huile, comme une petite baleine : on le rencontre 
par bandes. 

Le marsouin ( tursio ) , ou coclion de mer , se 
plait h suivre les bfktimens ; sa chair n'est bonne 
qu'i faire de Vhuile , mais on ne s'applique point 
k faire des pecbcs r^glees du marsouin , non plus 
que de la baleine. 
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Lc lamcntiu (manati) a etc confondu avcc Flup- 
popoiamc 5 le phocas ou vcau <lc mcr,ct Tours ma- 
rin. Ce poisson ctait commiin, aux Antilles, dii 
temps dc Dutertre et deLabat ; on nc le voit aujour- 
d'hui que sur les cotes de la Guyane et dans Ic 
fleave dcs Amazones. II y en a qui ont plus de 20 
pieds de long sur 6 i 7 de grosseur ; la tete est hi- 
deuse et petite en comparaison du corps, Le la- 
mentin a deux mamelles placces sur la poitrine , et 
deux especes de bras palmes qui ont la figure dc 
vraies nageoires. II estampliibie, vivipare, ets'ac- 
couple, djins Feau , h la maniere de riiomme. Get 
("inimal a le sang chaud , et n'est point dangereux ^ 
il est memc fort doux. II se nourrit d'herbes et dc 
feuilles de paletuviers qu'il prend sur le rivage. Sa 
chair a du rapport avec celle du vcau j on Fap- 
pelle poisson-bceuf. 

Le requin , ou chicn de mer ( squalus ) , le plus 
vorace el le plus dangereux de lous les poissons , 
est tres-commun aux Antilles , mais sa chair n'est 
bonne a rien. 

Labccune, entierement semblable aux brochets 
d*Europe , mais beaucoiip plus grande , puisqu'il 
y en a dc huit pieds , est un poisson carnacicr , 
hardi comme le requin , ct d'autant plus dangereux, 
qu'il pent mordre avec plus dc facilitc. Sa chair 
est comme ccUe dubrochet, mais elle devient uu 
poison , lorsqu'il a mange des pommes de mance- 
nillier. 

I. 6 
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On trouve en quantite, dansles mersdes Antilles, 
lepoissonscie^ oxxespadon^ qui combat la baleine; 

Uavidc tazart, dont la cliair est blanche , ferme , 
ct siclie , mais tres-saine (i) ; 

Lc poisson volant ( exocatus ) , qui se sert de 
s^^ longucb nageoires , pour se soutenir dans Fair , 
comme de deux ailes, tant qu^elles sont impregndes 
du fluide aqueux; 

La dorade (aurata) , qui est Tennemie implacable 
du poisson volant. 

La bonite , dont la chair ressemble k celle du 
maquereau , et qui se nourrit aussi de poissons 
volans; 

La carangue, k chair blanche et dumeilleurgout; 
elle a jusqu'^ deux pieds de long ; 

La lime ou mole y qui tire son nom de sa roton- 
dite; 

Le capitaine , ainsi nomme, k cause des divers 
rangs d'dcailles dories , qui forment k son cou une 
esp^ce de hausse-coL Ce poisson ressemble assez k 
la carpe; 



(i) La chair de ces poissons estsouventempoisoDnee quand 
lis ont mange des pommes de mancenillier, des poissons ga" 
Ures ou des herbes venimeuses ^ et non point quand ils yivent 
sur des fonds cuivres^ commebeaucoup degens le croyent; il 
est facile de 8*en assurer quand ils ont les dents noires , ou 
le foie amer^ ou qu'une cuilUre d'argent dcyient noire en la 
laissant tremper dans le vase ou elle cult. 
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Lepoisson rouge , de la couleur ct du goAt delicat 
du roiiget de la Meditcrranee , mais pcsant depuis 
4 ju«qii'ii 7 et 8 livrcs ; 

La vicillc ( ifetula ) scmblable k la moruc pour 
la forme , la peau , la chair , et son aviditc i mordrc 
h. Famegon ; mais qui devicnt beaucoup plus grosse, 
car on en pcclic qui jicscnt i oo livres et plus j 

La raic; on en a vu qui avaient jusqu'a 9 pieds 
delong el de 5 i 6 dc large ; elle n'est plus bonne k 
manger quand elle approche de ces dimensions; 

U aiguille de mer^ on Forplii, qui est armce d'une 
miichoire longue d'un cinquicme de son corps. 

Le petit balaou , espece de sardine excellenie , 
de 7 a 8 pouces de long , et a tete d'orphi , qui 
multiplie infiniment , et que Ton pcche en grande 
quantite a la senne , ou au flambeau avec un fiJet 
a manches. Deux autres espcces de poissons , du 
meme genre , qu'on appelle dcs cayeux et des couli^ 
rouxy se peclient en abondance , aux Antilles , et 
se mangent comme les sardines fraiches ; ainsi que : 
La niurcne {inurena) ou Tanguille de mer; 
Le congre (conger)^ espece d'anguillej 
Et trois especes de tortues : 
La tortue franclie ( testudo ), qui pese jusqu'i 
3 et 400 livres ; 

La toriue kahouanne^ la plus grosse de louies , 
mais dont la cliair est noire et de mauvais gout; 

Et le caret (car^^/a), la plus petite des trois espe- 
ces. Sa cliair n'est pas si bonne que celle de la tortue 

6* 
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frattclic , mais c'est la sciilc dont I'ccaillc du dos 
i^oit p"i*ecieiise. 

Depuis la fin d'avril jusqu'a la fin d^aoiit, ccs 
torlues vont touies pondre lours ocufs hors de la 
mcr , dans Ic saWe on dies Ics enlcrrcnt, an nom- 
bre dc a on 3oo , ct quelqncfois de mille , gros 
commc dcs bllles de billard. Le soleil Ics couve ; ils 
cclosent an bout dc 40 jours, et Ics pctltes tortucs 
sorlcnt ct fnient droit h la mer. 

LES CnUSTACl^ES D£ MER. 

Parmi Ics poissons h ccaillcs dcs Antilles , bons k 
manger , on rcinarquc : 

Lc eancrc on ^crevisse dc mcr ( cancer ) ; 

Lc homard ( astacus ) ; des especes tres-variecs 
dc moUusques accphales ; 

Los bivalves on moulcs(m////7i), et differentes 
espices dc burgans , ou coquillagcs de nacre ; 

Les huilres ( ostrex ) , beaucoup plus petites que 
cclles d'Europe , mais plus dclicates , ct que Ton 
arrache des paletuviers oii dies s'attachent. 

LES UNIVALVES. 

Lc lambis, sorte de limagon dc mcr, dont la 
coquillc pcsc quelquefois jusqu*a-6 livres, ctpeut 
servir a faire la meilleurechaux, est un poisson dur 
et pen delicat. 

Le casque , autre sorte de lima^on de mcr plus 
petit que lc lambis j son coquillage est embelli 
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d'uu riche coloris el des dcsscins Ics plus varies. 
Lc trojnpette de mer , ou buccin ; sa coquillc a 
jiisqu*^ i5 pouces de long; on la pcrce par le pe- 
tit bout et Ton s'en sert sur les habitations , 
commc d'un cor bniyant pour appeler les negres. 

CAIMANS. 

Les rivieres sont peiiplees a peu prcs des memes 
poissons que les notres. Ceu'est que dans celles de 
Saint-Doniingue , etprijicipalement dans la riviere 
du Massacre, qu'on voit des crocodiles , appeles eu 
Amerique caimans y ils sont moins dangereux ot 
moins gros que ceux du Nil et de TAsie , quoiqu'on 
en ait trouve d'environ i Spieds de long. C'estleplus 
grand des animaux qui sortent d'un oeuf. II est 
amphibie et redoulable aux hommes comme aux 
animaux ; il court vile en droite ligne , mais ne pent 
se lourner avec agilite. U est ires-commiin dans les 
rivieres du continent de T Amerique. 



OISEAUX DOMESTIQUES. 

La volaille est generalement meilleure aux An- 
tilles , que celle de nos basses-cours. 

Les palmipedes d'Europe n'y ont pas aussi bieu 
rcussi que ceux de llnde , Toie ( anser ) , s'y est 
beaucoup mieux conservee que le c«inard ( anaa ). 
Ce dernier est grelej mais ccluiqiji'Qu y a importi^ 
de rinde est trcs-gros et tres-nombreux. 
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La poule ( gallina) et le coq {gcillus)y sont, en 
grandc partie , sans croupion : on attribue cette 
degradation au climat. 

Le hocco ( crax ) , bel alectide indigene de- 
vient plus rare chaque jour, mais la poule dlnde 
(mSldagris) , se multiplie considerablement. Cclle 
d'Afrique, ou poule de Pharaon, lapintade (numida 
mdUagris) , se reproduit en abondance , etle jeune 
pintadon equivaut a notre faisan. 

Le pigeon ( colomba ) , est plus gros et plus 
gras aux Antilles qu*en Europe. 

OISEAUX DBS champs! 

On dit qu'ily a troissortes deperdrixaux Antilles : 
des rousses , des noires et des grises ; mais a leur 
bee droit, h leur manicrede se pereher , et de nicher 
sur les arbres , et a leur chair longue , il est facile 
de reconnaitre des tourterelles ( turtures ) , dont les 
especes sont tres-variees. H y a aussi beaucoup 
d'ortolans ( cenchrami ) , qui visitent les iles dans 
le mois d'octobre , et qu*on suppose venir de la 
Caroline , quand le riz est dur (i). 

Dans la saison des pluies , on y trouve grand 
nombrede r^miers (palumbi) qui sont un pen 
plus gros que nos bizets » et des pluviers ( pluviali ) 
de toutes les especes. 



(i) Bryan £dwardS| traduction abregic, pagc47* 
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On y remarque plusieurs sortes de grives (turdi) 
et une quanlite considerable de merles ( merulce )• 

Uoiseau diable. Sur les montagnes de la Gua- 
deloupe et de la Dominique seulcment, on irouve, 
dans les crevasses des rocherspresque inaccessibles, 
une sorte d'oiseau nocturne noir et blanc , ce qui 
luia faitdonner lenom de diable; il est gros comme 
une poule , et ne se nourrit que de poissons qu'il va 
pcclier la nuit, car il n'y voit pas le jour. Get oiscau 
disparaitdepuislafmdemai, sans qu'onsachece qu'il 
dcvient, jusqu'^ la fm de septembre quHl paraitde 
nouveau; aussi on lui fait la chasse h deux epoques 
differentes , a la fin de mai, lorsque ses pctits, que 
les ncgres appellent des petit s cotonSj enraison du 
duvet qui les couvre , sont prets h s'envoler , et ^ la 
fin de novembre. Les ncgres vont les prendre dans 
les trousde rochers , oii cetoiseau se repaire comme 
un lapin, et Ton en fait d'exccUens repas. 

Les aras , les perroquets ( psitaci ) et les perru- 
ches ou perriches , ont disparu des Antilles ^ force 
d'y avoir ele chasses. On en voit encore quelques- 
uns dans Tile de la Trinite , mais on les trouve en 
grand nombre a la Cote-Ferme. 

Une espece dep/e i bee et ^ jambes rouges, a 
croupion jaune, et toute rayee de bleu et deblanc^ 
se voit le long des rivieres , surtout ^ la Guade* 
loupe 9 mais elle est encore plus defiante que celle 
d'Europe. 

On y aper^oit quelques hirondelles aux m^mes 
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^poqucs qu'en France, mais ellcs soni rares, et on 
presume qu'elles passcnt sur Ic continent le reste 
de Tannce. 

Dans la foule des pctits oiseaux particnliers h ces 
climats , on nc saurait trop admirer le colibri , nom 
que les Caraibes lui ont donne ( polithmus ). On 
ne pent mieux le comparer qu'a une pierrerie vi- 
vante , voltigeant de fleur en fleur , sans jamais s'ar- 
rfiter. U y en a de deux especes , Foiseau mouche, 
ou escarboucle , k cause de son coloris , n'est pas 
plus gros que le petit bout du doigt; Tautre est de 
moitie moins gros que nos roilelets. Ricn de plus 
gentil ni de plus artistement travaille , dit Dutcr« 
tre (i), que leur petit nid fait d'ordinaire sur un 
petit bout de branche d'oranger , de citronnier ^ 
ou de grenadier, ou sur le moindrefetu replie qui 
pend i la couverture d*une case. La femcUe bi\tit 
pendant que le mMe lui apporte les materiaux , du 
CO ton vierge , de la plus fine mousse , et de petites 
^corses de gommicr. Cette petite mcnagere, qu'ily 
a du plaisir ill voir en besogne , revet premieremcnt 
de coton , la branche ou le fetu a la largeur d'un 
pouce, et d'unemaniere si serrce que le petit edifice 
ne pent etre ebranle, puis elle elcve l^'<lessus , pour 
fondement , un petit rond de coton de la liauieur 
d'un doigt , ensuite elle cnrde et remue le coton 



(i) Vol. aipagcaG4« 
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que Ic mule lui porte , quasi poll » a poll avec sou 
bee ct scs pctiis pieds , et forme son nid grand 
comme la moitie d'un oeuf dc pigeon. A mcsure 
qu'clle Fclcve , elle fait mille petits tours pour polir 
la bordure avec sa gorge , et le dedans avec sa 
queue. Apres cela elle revet tout le dehors du frele 
edifice de mousse et de petites ^corces qu'elle cole 
h I'entour du nid. 

Quand tout est fini , elle y pond deux oeufs gros 
comifie des petits pois, et blancs commc la ncige. 
Le male et la femelle convent alternativement pen- 
dant dix a douze jours, an bout desqucls les deux 
petits eclosent gros comme des moucherons. Pour 
becquce, la mere leur donne h sucer sa languc 
tout emmiellee du sue qu'elle vient de tirer des 
fleurs. 

OlSEilllX DE NUIT. 

Le cliat-huant (stria: stridula) est nombreux aux 
Antilles; on y trouve partout et en grande quan- 
titc , urie espece de cbauve-souris {vespertilio) plus 
grosse que cellc de France. 

OISEAUX AQUATIQUES. 

Leflamant on bdcharu^ a plumage d'un rouge 
vif , palmipede, armc de griflcs, gros comme une 
cigogne, est au moins aussi liaut monte. II fait sou 
nid dans des marecagcs , ct vit loujours dans Tcau : 
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autrefois, trcs-commun aux Antilles, le flamant y 
est fort rare aujourd'hui. 

La Frigate^ ainsi nominee k cause de la 
vitesse de son vol , est un oiseau , d'un gris noir , 
pas plus gros qu*une poulc; mais il a la poi trine ex- 
trcmcment cliarnue , et Tenvcrgure de scs ailes est 
de7a8pieds. Ils'ecarte souventaplusdeSoolieues 
de terre , sans se reposer sur la mer , comme les 
aulres oiscaux , parce qu'il n'est pas palmipede j il 
peclie i la volee , et principalement des poissons- 
volans. La frigate s'cleve dans Fair k une hauteur 
si extraordinaire, que quelquefois on la perd de 
vue. 

Le grand Gosier ou le Pelican des Antilles , est 
gros comme une oie, d'un griscendre, muni d'un 
bee de 2a 5 poucesdelarge,et d'un sac ou membrane 
cliamue , grasse et souple , qui s'etend, comme un 
cuir, lelong de son colj cette poche, qu'on reconn ait 
ctre d'une capacite considerable, quandelleest rem- 
plie de poissons , parait peu , lorsqu'ellc est vide j 
dans le pays on Tappelle blague. 

Outre les Herons d'Eiurope , assez communs aux 
Antilles, on y trouve en abondance» le crabier 
(carcinophaga) ou petit heron qui se nourrit de 
crabes. 

La mauve ou mouette (gauia) commune dans 
les mers d'Europe. 

Le Fol on fou , ainsi nomme parce qu'il se laisse 
prendre k la main, sur les verguesdes b&timeus. 
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oil il va se reposer, et le Fiia ou paillc-en-cu; tous 
ces oiscaiix du tropiqiie , qui s'eloignent dcs ter- 
res autant que les fregatcs , sont palmipedes , et 
se reposent sur Feau , comme les canards j ils vi- 
vent depoissons, pondent, convent, elevent leurs 
petits dans dcs ilots d(^serts , et dorment sur Teau , 
selon toute apparencc. 

On voitaussi, dans tous les endroits marecageux, 
difierentcs especcs de canards , de cercelles ( qaer^ 
guedulcB)j de foulques, ou ponies d'eau (fulicce)^ 
de bccassines {gallinagce) ^ d'alouettes de mer, et 
une foule d'autres oiseaux de marais. 



DES REPTILES. 

La couleuvre (coluber) est de trois espcces plus 
ou moins communes dans les Antilles. L'espcce grise 
est la plus petite etla plus gencrale; ellc n*a guere 
que 2 pieds de long et i pouce de grosseur. La se- 
conde especeest toute tachetee de noir etde jaune , 
et est plus grande que la premiere. Les couleuvres 
de la troisiemeespcce sont toutes noires , etont jus- 
qu'^ 5 et 6 pieds de long. Aucune de ces espcces 
n'est venimeusej elles se nourrisscnt de lexards, 
d'oiseaux , de ravets ou de grenouiiles. 

LE SERPENT. 

La Martinique et Sainie-Lucie , situees au centre 
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lies Antilles, sont les deux seulcs ilcs oiisc trouveiit 
des serpens dont la morsuro soitmortelle. Les es- 
pcces en sont bizarrement varices , et toutes veni- 
nieuses. Ily en aquiont jusqu'a i o piedsde longueur. 
Les serpens se multiplient d'une maniere cffrayan te, 
dans ces deux iles , quelquc soin que Ton apporie a 
leur destruction , tandis qu'ils paraissent ne pas 
pouvoir cxister dans les iles voisines : on assure 
xncme qu'on a fait Tessai cruel et insense d'en 
transporter h la Guadeloupe , et qu'ils n'ont pas pu 
y vivre. Cetta propriete singuliere merite d'occuper 
les naturalistes. Dutertre decrit (i) une espece de 
liane, appelee bois de couleuvre^ qui s'attache aux 
arbres, commele lierre, et qu'il pretend ctrc un 
remcde infaillible contre la morsure de ces serpens, 
lis meurent , dit-il , aussi tot qu'on les touche avec cette 
lianc J elle n'est connue k la Martinique que par 
un tres-petit nombre de negres, qui pansent et 
guerissent la morsure des serpens , et ont a coeur 
de se faire passer pour sorciers. Nos medecins n'em- 
ploient dans ces accidens journaliers , et ordinaire- 
ment funestes , que Talcali et les excoriations. 

Le serpent est I'ennemi naturel du rat , du pilori , 
et de tous les petits quadrupedes dont il se nourrit. 

l'iguana. 

L^ Iguana , qu'on nc sait trop s'il faut classer 

. (i) 2' vol. page i6a. 



Digitized 



by Google 



(95) 
dans Ics quadrupedcs ou Ics reptiles, est imc espece 
dc lezard inofFcnsif, a crctc et h goitre, qui so trouvc 
siir les arbres fruitiers; il peut rester long-temps 
dansTeau, sans etre suflbqiie. Sa longueur est dc 
5 pieds , dc la tete a la queue ^ son aspect est ef- 
frayant , inais; il est tres-doux ^ n'attaque jamais , ef ^ 
se laisse prendre sur l6s branches d'arbre , quoiquc 
tres-rapide a la course. Sa chair a le gout de celle du 
poulet; les ocufs de la femelle sont aussi tr^s-bons 
a manger. 

On trouve aux An lilies, cinq autresespccesde le- 
zards beaucoup plus petits : Yanolis^ le gobe- 
mouche^\e roquet^ le mabouya et le scinque (^cm- 
cus)y qui n'ont pas plus de 7 a 8 pouces de 
long , y compris la queue , beaucoup plus etendue 
que le corps ; ils ne font aucun mal , et ne sont 
d'aucune utilite. 

DES MOUCHES (Muscoe). 

Uabeille (apis) est moitie plus petite aux An- 
tilles que celle de France , et n'a pas d'aiguil- 
lon. EUes se rcunissent dans des arbres creux, 
oil elles viventensociete, et produisentunmiel aro- 
matique , meilleur que le notre. 

Les guepes ( vespoe ) y sont deux fois plus longues 
que lesabeilles, et armees d'lin dangereux aiguillon; 
leurs ruches sont tres-nombreuses , etonncsaurait 
les eviier avcc trop de soin , car elles sout coniuic 
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des peiites furies , quand on en louche quelqu'une 
par megarde. 

Les difii^rentcs especcs de mouches et do mou- 
chcrons, y sont d'autant plus tourmentantes, qu'elles 
y sont extrememeut communes. 

On aper^oit la nuit une grande quantite de mou- 
ches luisantcs (muscce lucidce) que, dans Tobscu- 
ritc, on voitpar inlcrvallcs,brillcrd'un ^clat eblouis- 
sant. 

Au milieu des myriades do diptcres qui uaissent 
chaque jour , deux especes (Tinsectes seleroslomes ; 
les maringoins qui sont les plus gros, et les mous^ 
tiques extremement petits, y sont tres-multipliees, 
et fatiguent comme les cousins ( culex ) d'Eu- 
rope. Leur quantity , le bruissementdeleurs aiies, 
etleurs piqures tres-incommodes, impatientent sin- 
guiiercment. Ces petits tyrans sont surtout avides 
du sang des Europeens , parcc qu'il est plus riche. 
On ne pent s'en garantir, la nuit, qu'en gamissant 
les lits de moustiguaires y faites d'une gaze asscz 
serree pour les arrcter et assez claire pour donner 
passage. a I'air dont on a si grand besoin. 

Un scarabee , ou insecte coleoptere , appele ravet 
' ou kakerlaquc (cacrela) connu dans le midi de la 
France sousle nom de blatte {blata) , puant comme 
la punaise, large de pres d'un pouce , et long d'un 
pouce et demi, vole partout, s'introduit dans tons 
les coflres et les armoires , ou il se multiplie, ronge 
les papiers , les livres , les tableaux , les hardes , ct. 
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infecte , par ses ordures et par sa puanteur, tous les 
endroits ou il penetre. 

DES INSECTES- 

Les fourmis (^formicoe) sont dc quatrc ou cinq^ 
sortes, tcUement multiplices qu'elles s'introduisent 
dans tous les appartemens et dans les lieux les mieux 
fermes ; ce n'est qu'a force desoins , et par une pro- 
prete extreme, qu'on parvient a s'en garantir j elles 
causent beaucoup de dommages aux rccoltcs, tra- 
versent les rivieres a force de s'entasser les unes 
sur les autres , et attaquent jusqu'au serpent , qui 
n'ayant pas de defense contre un si petit adversaire, 
finit par succomber sous le nombre. Les enfans au 
berceau courent risque d'etre devores par elles , si 
les negresses les abandonnent trop long-temps dans 
leurs cases; elles se reproduisent si etonnament^ 
qu*on n*a pas encore pu trouver le moyen de les 
detruire. 

La fourmi noire est la plus multipliee; elle dif- 
fere peu de celle d'Europe. Les fourmis rouges sont 
de deuxespcces, Tune ne mord point, la morsure 
de Tautre est tres-cuisante. 

D'autres especes de fourmis vivent dans les bois : 
celles-ci causent de grands ravages dans les plan- 
tations. 

II y en a une autre espece]dont les morsures 
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causcnl des doulcurs qui durcnt pendant prcs d'line 
hcurc. 

POUX D£ BOIS. 

Enfin, on trouveaux Antilles unccspecede fourmi 
blanche^ appelcc poux de bois^ insecte aptere tres- 
commun dans Tarcbipel. Ces poux destructcurs 
dcvorentles charpentcs, Ics reduisent en poudre, et 
font en pen dc temps tomber un batiment en mines; 
ils penetrent , dans tons les lieux, par des gale- 
ries ou cliemins converts, ayant la largeur des 
tuyaux de grosses plumes ; ils cimentent ces gale- 
ries avec unO liqueur qui leur est prop re, et enva- 
hissentainsi tousles edifices pour endetruire les 
boiseries. La phis petite quantite d'arsenic en pou- 
dre , melee^ivecquelques pouxde bois qu'on ecrase , 
et ileposee dans les cnormes ruches ou ils vivent 
en republique , ou & quelques-unes de ses issues, 
suffit pour faire perir toute la bande qui est in- 
nombrable. La volaille est tres-friande de cet in- 
secte. 

SAUTEREIXES. 

On trouveaux Antilles , commc en Europe , plu- 
sieurs esp^ces de sauterelles (locustce) qui, quoique 
iQultipliees , ne le sont ordinairemcnt pas asscz 
pour occasionner de grands dommages. 
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CHENILLES. 

11 ii*eii est pas de mfimc des chenilles (erucoc)^ dont 
les especes sont plus nombreuses et plus grosses 
qu*en Europe ; elles font des ravages considerables 
tous les ans dans les vegctaux , que par fois elfcs 
devorent entiirement. On ne connait aucun remede 
aeefleau qui s'en va, comme ilest venu, sans qu'on 
en connaisse la cause. 

BlfeXE A MILLE PIEDS. 

La scolopendre, on bete ^mille pieds , myriapcde 
(mille-pedesy mfriopos)yest trcs-commune aux An- 
tilles, ou on ne la rencontre que dans les cases, dans 
Ic bois pourri , et dans les endrolts les moins fre- 
quentes des maisons. Les scolopcndres ont depuis 
la longueur d'un doigt jusqu'a celle d'un pied , sont 
plates, de couleurde fer rouille; leur morsurc, quoi- 
qu'un peu douloureuse, n'estpasdangercuse, 

SCORPION. 

11 en est ainsi de celle du scorpion, qu'on rencon- 
tre assez frequemment aux Antilles; il est gris a la 
Guadeloupe , et sa piqiire fait enfler la par tie bles- 
see , mais sans danger. On apprehcnde davautagc 
Tespccc qui se trouvc a Sainte-Lucie ; Ic scoq)ion 
cliange de peau comme lo serpent. 

1- 7 



Digitized 



by Google 



(98) 

ABAIGNI^E. 

11 y a dans les araignces (dranece) une grande va- 
rietc d^especcs ; on en trouve de tres-grosses , mais 
aucune n'cst venimeuse^ et loin d'etre nuisiblcs 
sur Ics habitations, elles les debarrassent au con- 
iraire du malfaisant ravet, dont elles sont tres- 
friandes. 

LES BtTES ROUGES. 

On ne peat se promener dans les savanncs sans 
sc couvrir les jambes d'un petit insecte microsco- 
piquc, que sa couleur*a fait appeler aux Antilles 
bete rouge (acarus purpureas) , et pou d'agouti a 
Cayenne. U cause de vives demangeaisons, mais il 
suffit, pour s'en delivrer, de se frotter avec un 
citron. 

POUS, PUCES, PUNAISES. 

II est tres-rare de rencontrer aux Antilles les sales 
vcrmincs dont les contrees meridionales de TEu- 
ropc sont plus particulierement afiligees. L'extreme 
j^ropret6 qui regne dans toutes les classes, une tran;$- 
piration abondante et continuelle en arrctent les 
progres. 

CHIQUES. 

Mais ce climat produil en abondance la cbique 



Digitized 



by Google 



(99) 
Oil poll dc Pliaraon {pulex penetrans y Linn.)^ iii- 
secte facheux , qui rcssemble a iinc tres-petitc puce. 
II ne s'attache qu aux pieds,pcnetre sous la plante , 
s'y enfonce , y depose ses oeiifs , ou lentcs , et y 
eleve sa famille , qui puUuIe etonnamment. Une cer- 
laine demangeaison et une petite enflure noif e re- 
velent Fexistencedc cetinsecte, dont on se debar- 
rasse en retirant avec, une epingle, la pochette qui 
condent Ic depot. Un peu de tabac et surtout dc 
roucou, qui est la mort aux clilques, introduit dans 
le troii qu'ellca fait, sulfit pour tuer tout ce qui 
pourrait en rester. La propretc et les soins suflisent 
pour s'en garantir ; mais on voit des negres pares- 
seux, insoucians et malpropres les laisser s'amasser 
par centaines , et fmir par en etre estropies. 



QUADRUPEDES DES ANTILLES. 

Si le climat des Antilles semble repousser tous 
les ycgetaux d'Europe, il n'est pas plus favorable 
aux animaux qui viennent de ceite partiedu mondc. 
Les quadrupedes que le besoin oblige d'y naturaliser , 
eprouvent en partlculier des alterations extraordi- 
naires , et perdent en peu de temps leur taille, leur 
vigueur et leur beaute. 

BOEUFS, MULETS. 

La race des bceufs ne tarde pas a s'y affaiblir ct k 
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s'ab6tardir a tel pointy qu'ou estoblig£ d'cu atlcler 
quatrc ot meme six , pour trainer des fardeaux 
auxqucls deux boeufs d'Europe suiTiraient : mai$ 
aussi Ton n'est pas prodigue de soins pour con- 
server leurs qualites primitives, Ceux qui arrivent 
dcs Etats-Unis ou des colonies espaguoles, les seuls 
pays qui fournissent aux Antilles tous les bestiaux 
dont elles ont besoin, sont deja dcgencres. 

U en est de meme du mulet; ce n'estplus cet ani- 
mal fier et ordinairement fougueux de nos contrces; 
ilest vrai que les soins qu'ondonne h tousces ani- 
matix se reduisent ales parquer, sans abri, dans des 
endroits fangeux, etu leur faire brouter I'lierbe des 
liallicrs ct dcs savannes ( i ). 

CHEVAUX. 

Le cbeval est bicntotprivc, aux Antilles, de mcs 
graces et de sa force musculairc; ccux qu'on y 
elcve , de mcmc que les bceufs , sont loin de suffire 
auxbcsoins des colons j cependant, quoique plus 
petits, ils sont tres-recberches, parce qu'ils sontd'un 
plus facile entretiea » et qu'ils resistent mieux au 
climat et k la fatigue que les chevaux venant du 
^ debors. 



(i) Lo hallier {dtanetum) est le Iburre des buissons ou des 
haies. 
Los savannes sont des pAturages naturels. 
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CHfeVRKS. 

La chevrc s'y multiplie avec facilile , mais elle y 
esc plus petite et sans petulance. ^ 

MOUTONS, Poncs. 

Le mouton fmit par y perdre jusqu'a sa toison ^ 
et le pore son ampleur et sa gralsse ; mais la chair de 
ce dernier est meilleiv^e qu*en Europe. 

cniENS. 

Aucun de ces animaux u'existait dans Tarchi* 
pel lors de sa decouvertc ; on n'y trouva d'ani- 
mal domestique, que trois cspeces de cUiens , qui y 
etaient connus sous le nom generique d'a/co , et 
dont Buflbn donnc la description : la premiere ctait 
nue et sans poil, et ce savant naturalistc presume 
qu'elle y avait^te transportee avant les deux autre$ 
esp^cesjelleressembleicellede nos peiits chiens, 
mais elle est laideet rabougrie.Ceux d'Europe qu'on 
y transporte , resistent plus qu'aucun autre animal 
aux degradations que fait eprouver le climat, 

GROS GIBIER. 

On n'y trouveni cerf, nichevreuil, ni lievre, ni 
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loup, ui rciiard , iii aucuu de nos quadriipcdcs sau- 
vages ; les cockons-marrons (i), que les Espagnols y 
avaicnt txausportes dans les premiers temps , et qui 
s'etaient considerablement multiplies, ont lous cte 
detruits depuis. Lc lapin, importc d'Europe, y est 
partout domestique, et s'y reproduit commc dans 
nos climats. 

AGOUTIS. 

Uagouti est un animal longuemcnt deerit par 
Buflbn, de la grosseur d'un lapin , grognant comme 
le cochon, dont la chair se mange, et conserve 
toujours un goiit sauvage. L'agouti semble tenir le 
milieu entre le rat et le lapin ; il est rare aux iles du 
vent, mais il est commun dans les quatre grandes 
Antilles j il ne se trouve pas en Europe. 

MANITOUS. 

Le manitou, qui est le sarigue de BuiTou, ou 
V opossum de Linn^e, est gros a pen pres comme 
Fagouti, mais il a une longue queue. Get animal 
est remarquable par I'ample poche ou cavite que la 
femellea sousle ventre, et dans laquelle elle regoit 
ct allaite ses petits. Le manitou est tres-puant, mais 



(i) Alarrou^ tcrmc Creole qui signific errant. Ainsi un negrc 
marron esiun nigrc fugitif^ et un cochon-inarron est un co- 
chon sauvage. 
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ceite mauvaise odeur ne reside que daus sa peaii y 
car sa chair est bonne k manger. 



TATOUS. 

Lc tatoii oil armadille (dasypus)^ que d*Acosia, 
BulFon et tons Ics ancicns autcurs, font originaire 
d'Amerique, appartient aux climats chauds dunou- 
veaii monde; niais cc quadrupede crustacee est dc 
vcnu fort rare aux Antilles fran^aises. 

HATS. 

Le pilori ou rat musque , de meme forme que 
IS rats d'Europe, mais beaucoup plus gros, est 
idigene de la Martinique et de plusieurs autres iles. 
k(ts rats communs et les souris ont ete importes aux 
Lntillcs, par communication avec les batimens quiy 
rrivent, et s'y sont tellemcnt multiplies, que mal- 
re la quantitc de chats qu'on y cleve , ils y sont 
omme une peste. Ils gAtent tous les fruits , et ra- 
agent des champs entiers de Cannes , dont ils ron- 
ent la racine , et qu'ils font perir avant leur matu- 
ite. Sur chaque habitation , iin ou plusieurs negres 
•nt pour mission specialc de faire la chasse aux rats 
vec des petits chiens qu'ils dressent i ce manege j 
sur tache est d'apportcr tous les soirs une certaine 
[uantite de letes de rats , et on leur paie un noir, 
\VL un sol et demi , pour chacune de celles qu'ils de- 
^oscnt aux pieds dc leur maitre. 



Digitized 



by Google 



CAUSTACl^Ea D£ T£AR£. 

11 y a aux Antilles plusicurs especcs de crustacees 
de tcrre ou ampliibies, armees de pinces, et qui 
tiennent du cancrc^ lels sont : le crabe pioleti le 
blanc; celuibigarre de bleu, de violet et de blanc 
(cancer ruricola J Linn,)',\e tourlouroiij plus petit 
que le crabe , et couleur de feu , ayant une tache 
noire sur le dos; le soldat owcancelle, cspece de 
petit cancre roux. 

Le crabe des montagnes, deventi rare aujourd'hui, 
est le plus surprennnt de tons ces animaux (t). II 
vit en socidte, qt se retire datis les montagnes, ou 
il se tapit J dans ie creux des arbres et des rochers , 
ou dans les trous qu'il fait en tcrre pour clierclier 
rhumidit^. Au mois d'avril ou de mai , quand les 
pluies commencent h tomber, ces crabes quittent 
leurs asiles , et se mettcut h convert dans les licux 
les plus frais. Quand le temps pluvieux est bien 
determine, lis se reunissentlanuit pour dcscendre, 
en bandes, vers la mer. Si la pluie vient a cesser, 
Jes crabes font halte, et se logent oi\ ih peuvent 
jusqu'jk ce qu'cllc recommence. Parvenus h la mer^ 
ils se baignent tons une premiere fois, reprennent 
quelques jours apr^s un autre bain, dans lequel les 



(i) Bryan Edwards, traduction abregic en i vol. pag. 46. 
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femelles secoueiit leurs ceuls sur le sable ct Ics It-^ 
vrent^ la lame; ces oeufs ccloscnt dansTeau, et 
Ton voit sortir les petils par millicrs, pour rcmon- 
tcr avcc les autres vers les momes. Ces crabes s*ac- 
couplent aussitot aprcs , el s'enferment dans la terrc 
pour se depouiller de leurs anciennes ecailles* TLa 
peau dont ils sont revetus durcit a la longue,. et 
forme une nouvelle ecaille. Tous les ans ils recom* 
mencent les memes operations. 

Les crabes sont bons k manger; on profile de 
leurs voyages et de leurs stations pour en faire des 
chasses considerables. Mais il faut avoir soin de les 
faire jeAner, pour eviter de s'empoisonncr avec la 
pomme de mancenillier , dont ils se nourrissent 
souvent, car ils ne vivent que de fruits , d'lierbes ct 
deboispourri (i). 

POPULATION DES ANTILLES. 



Les liabitans que les Espagnols trouverent a 
Saint-Domingue et aux autres ilcs sous le vent^ 
etaient d'un caracierc doux, faible, tlmide; ils ne 
temoignerent aucun6 volonte de defendre leur tcr- 



(i) Dutertrc, torn. a> pag. Sag^t soir. 
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ritoirc. Les vexations dcs vainqueurs purcnt sculcs 
porter ces insulaires a des actes de desespoir , pen- 
dant la premiere absence de Colomb. 

DBS CARAiBES. 

II en fut autrement aux ties du verity dont les na- 
turels, appeles Cardites^ ctaient dcs sauvages cou- 
ragcux, forts , guerriers et antropopUages , qui fai- 
saientde frequentes incursions chez Icurs pacidques 
voisins, et portaient partout la terreur et la devas- 
tation. 

On a fait des recherchcs vaines pour diScouvrir 
la cause du voisinagc de ces deux peuples, auxquels 
un caractcre oppose et une diflerence totale dans le 
langage et dans les traits, ne permettent pas de 
supposer une mcme origine. 

Des ecrivains onl cru qu'il exista jadis une com- 
munication entre les deux continens de I'Asie et de 
TAmerique; un de ces auteurs , le pcre Laborde, 
fait descendre les Caraibes des Juifs (i). 



(i) Les Caraibes; assez Yoraces d'ailleurs, nc mangeaicnt 
jamais de picaryy ou cochon d*Amerique {Sus tajacu. Linn.), 
et c'est sans doute la seule analogie qiril y ait eu entre eux et 
les Juifs. 

Au surplus 9 le fait raconte par Colomb lui-m4^me> qu'tl 
iroum la poupc d'un vaisscau sur la cote de la Guadeloupe,' 
peut donncr quclque credit u Topinion de ceuz qui pretcndent 
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Lc pere Lafitcau pretend epic Ics Caraibcs ct les 
Cariens ont une origine commuue. Lc p6rc Du- 
lertrc Icur donnc, avec lc pere Raymond et d'autrcs 
ecrivains , la Guyanne pour berccau , parcc qu'il 
leur a toujours enlendu dire , qu'ils desccndaieni- 
des Galibis , pcuplc de la lerre-fcrmc , Icurs plus 
proches voisins ; que leur vrai nom ctait Callinago ; 
et que les Europeens leur avaient donne la denomi- 
nation de Galibi et de Cardibe^ qu'ils avaient cte 
conquis par les Galibis , habitans de la terre-ferme ; 
que ces derniers avaient detruit tons les naturels , 
a la reserve des femmes; que ces femmes avaient 
toujours conserve quelque chose de leur langue, 
ct de la mcmoire de cctte conquctc , apres laquelle 
le§ yainqueurs ct les vaincus furent confondus sous 
le meme nom de Caraibcs , qui voulait dire forts 
ct vaillans. Rochcfort, antagoniste de Dutcrtre , 
lc pere Labat ct Bristol font vcnir les Caraibcs du 
pays des Apalachitcs, situc dans les terrcs avan- 
cecs au nord de la Floride (i). Martyr combat 
puissamment cette conjecture, cependant on con- 
vient generalement que les Caraibcs sont venus du 
continent americain, et c'est li vraiscmblablement 



que rAtnerique avait ete visittsc par d'autrcs nations avant 
Colomb ; k moins que cette poupe n'y ait ete portec par les 
courans y k la suite de quelque naufrage. 

(i) Melanges de Leclercde Tinstitut (Monilcur du i*'gcr-> 
.minal an lo > 22 mars 1802. ) 
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tput cc qu'ou coiiuaiira jamais de certain sur Tori- 
gine dc cette nation ancantic. 

LcwS Cara'ibes avaicnt la pcau d'uu jaime-clair 
tirant sur Ic bistre , Ics yeux noirs et petits , les 
dents blanches ct bicn rang^es , les cheveux noirs , 
plats etluisans; ils n'avaient ni barbe, ni poils sur 
le reste da corps , ct leur physionomie etait triste 
comme celle de tons les peuples du tropique. 
Quoique dc taille moyenne , ils etaient forts et vi- 
goureux. Pour se garantir des inscctes , ils s'endui- 
saient de roucou. Les Cara'ibes exigeaient la sou<- 
luission la plus absolue de leurs femmes ; ellcs 
etaient chargees de tous les travaux du menage ct 
ne pouvaient pas se permettre de manger en pre- 
sence de leurs maris. 

Ces peuples n'ctaient soumis a aucune autorite, 
n'avaient aucune forme de gouvemcment, et vi- 
vaient egaux entr'eux , ne connaissant pas d'etat 
plus keureux. Cliaque famille formait un hameau 
appele karbet ou le plus ancien commandait. Lcur 
courage etait feroce et vindicatif ; ne s'occupant 
que de cliassc et de peche, accoutumcs des Fcn- 
fance au metier des armes , la guerre etait le prin- 
cipal objet de leur existence , la paix n*etait qu'une 
treve pour se preparer a de nouvelles cruautes. Ils 
clisaient, pour la guerre, tm grand capitaine, qui 
conscrvait cc'titre toutc sa vie. Leur ardeur dans 
le combat se changeait en fureur sanguinaire ; ils 
dcvoraient le corps de leurs ennemis tues ou faits 
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prisonniers; etColomb, debarqu^ i la Guadeloupe, 
trouva dans plusicurs de leurs cases des teles ct de.s; 
meiiibres de corps kumain , receminent coupes 
pour leur rcpas , et d'autres qui eh etaieut les 
restes. 

11 remarqua , dans toutes les iles quHl vlsita , 
diverses sortes d'excellent colon, qu'ils avaient 
Fart de teindre de plusieurs couleurs , mais de pre- 
ference en rouge. De ceiie loile ils faisaient des ha- 
macs que les Europeens prirenl pour inodeles , et 
dont ils ont conserve Ic nom. Us savaient aussi fa- 
^onner des vases , pour les usages domestiques , 
ils les faisaient cuire au four comme nos potiers(i). 
Sans avoir ni temples , ni ceremonies , ils recon- 
naissaient deux principes, celui dubien, et celui 
du malj leurs bqyes ou magiciens 6voqna\ent les 
bons esprits (car chacun avail le si en) , pour cliasser 
Tesprit malin ou mahouya. lis usaient de la po- 
lygamic ; en cas d'infidclite le mari tuait sa femme ; 
du reste ils lionoraient la vieillesse. 

Leur humeur belliqueuse fut souvent fatalc aux 
Espagnols , qui , malgre Favantage de leurs armes, 
ne leur firent pas toujours la guerre avec succcs. 
Comme ces conqucrans avides ne cherchaient que 
de Tor , qu'ils n'en trouvaicnt point aux iles du 



(1) Bryan Edwards , trndnction ahregce dn 1801, pag^. i5 
ct 19. 
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vent, et que Ics Caraibes , trop fiers, irop melan- 
coliqueSf trop indcpendans pour se soumettre 
a Tcsclavage se laissaicnt mourir des qu'ils s'y 
voyaicnt reduits; Ics Espagnols ne tarderent point 
a renoncer a des conquctes qui nc Icur fournis- 
saient qu'un peti de tabac et de coton , pour se re- 
tircr sur le continent. 

AROUAGUES , SAUVAGES VENUS DE LA TERRE- 
FERME. 

Aprcs cux , Ics Fran^ais , les Anglais et les Hoi- 
landais qui vinrcnt former des etablissemcns aux 
lies du vent , ne trouverent pas les naturels plus 
trai tables. Us essay erent d'acheter, pour leurs cul- 
tures , les prisonniers que les Caraibes faisaient i 
leurs ennemis mortels , les Arouagues de la terre- 
ferme , qu ils egorgeaient dans toutes les expedi- 
tions ct mangcaient tres-souvent. 

Mais les Arouagues n'ctaient propres qu'i la 
chasse ou a la peche , et se laissaicnt aussi mourir 
de mclancolie quand on les soumettait a d'autres 
travaux. 

SAUVAGES BRESILIENS. 

On ne fut gucre plus heureux avec les sauvages 
bresiliens , que les aventuriers hoUandais allaient 
enlever , pendant la premiere guerre que la Hol- 
landefit aux Portugais du Bresil , et qu'ils venaient 
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vendre aux Antilles commc esclavcs , quoique ccs 
peuples fusseiil librcs. Ces Bresiliens n'avaicnt dc 
sauvagc que le noni et rexterieur ; naiurcllcment 
gais , leur grande communicaiion avec les Portu- 
gais et la vivacite de leur esprit , Ics avaicnt rendus 
plus polices que tous les autres. Pourvu qu'on les 
trait^t avec douceur, sans jamais leur parler de leur 
esclavagc , ils en supportaient la condition av§c 
assez dc patience , prets a tout faire , except^ a tra- 
vailler k la terre. 

On les achetait , de preference , pour les occupcr 
a la peche , a la chasse et ^ tous les outrages d^a- 
dresse. Leurs femmes etaient des tresors pour les 
menages des colons; mais les Bresiliens en etaient. 
si jaloux, quils auraient tue, sans balancer, tout 
blanc qui aurait tente leur fidelite (i). 

DES ENGAGES. 

Pour se procurer les bras neccssaires a Fexploi- 
tation des terres , on fut done oblige de continuer 
Fusage qui s'etait etabli des le principe , d'avoir des 
serviteurs Europeens qui , sous le nom ^ engages , 
etaient employes aux cidtures. Cette coutume, qui 
eut force de loi , voulait que tout indwidu d^Eu- 
rope, attire aux iles par Tappet de la fortune, et qui 



(i) Dutertre, tome 2% pages 4^4 ctsuivantes. 
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n'avait pas de quoi satisfaire aiix depenscit du 
voyage , fat oblige dc servir pendant trols ans , i 
compter du jour de son dcbarquemont , la per- 
sonne qui cxi faisait les frais. Ccs engagcmcns los 
mettaient a peu pros dans la cJasse des csclaves ; 
car cclui qui en paasait nn autre avait le droit , 
non-seulement de s'cn servir pendant trois ans , 
mais de le veudre a qui bon lui semblait j de sorte 
que beaucoup de gens de meilieures families que 
ceux qu'ils scrvaient , pouvaient changer sept oa 
huit fois de maitres , pendant la duree de leur ser- 
vice. Dans cet intervalle il ne leur ctait pas permis 
de ttavailler pour leur compte ; ils etaient iraites 
comme des serviteurs-esclaves , dont la servitude 
n'^tait limitee que quant a la dur^e, mais que Ton 
for^ait au travail , souvent a coups de bikton , et 
selon le caprice du maitrc. 

Les femmes etaient sujcttes i la meme loi, mais 
<^tant fort rares ct trcs-recherclices , ellcs etaient 
toujours siires d'etre raclietees et de trouver de 
bons partis, quelles que fussentleur origine el leur 
condition. « 

PREMlfeRES CONCESSIONS. 

Les engages qui sortaient de service , et qui n'e- 
taient y pour Fordinaire , que des aventuriers sans 
ressource, se prdsentaient au gouvemeur, et celui- 
ci leur accordait gratuitement une portion de ter- 
rain convert di2 boiSf poiu' le defricher, ainsi que 
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ccla sc praliquait ti Tegard de toutcs les pcrsounes 
qui arrivaient aux colonics pour y fairc dcs <kablis- 
scmcns. Ccux qu'on graiifiait d'un scmblable ter- 
rain, Ic rcccvaient a litre de propision^ jusqu'Ji cc 
que le roi leur en cut accorde la propriety defini- 
tive. Ces concessions etaient, dans le principe , dc 
200 pas de large, sur looo de longueur; cctte 
longueur fut plus tard reduite k 5oo pas (i). 

Un arret du conseil d'etat du 28 fevrier 1670, 
fixa a dix - huit mois , au lieu de irois ans , le 
temps de service des engages dans les iles fran- 
caiscs, Mais un nouveau reglement du 16 novembre 
1716, remit les choses sur Tancien pied , et une de- 
claration du roi du 12 mai 17 19, ordonna que les 
vagabons et gens sans aveu seraient transportes aux 
colonies , pour y travailler comme engages. 

On leur donnait a tons , pour nourriture , quatrc 
pots de manioc et cinq livres de boeuf sal6 par se- 
maine. lis ne pouvaient quitter leurs maitres qu a 
Texpiration de leurs engagemens , et la peine in- 
fligeeaceluiquilesrecelait, ^tait lamemeque cello 
portee contre le receleur d'un esclave. 

Le cliangement de climat , la nourriture , le tra- 
vail, durent en faire perir un grand nombre , et la 
situation des colons ne put qu'etre tres-precaire , 
puisqu'ils se trouvaient prives de bras , quand le 



(1) Duterlr() , a* vol, pages 4'^3 «k snivanlcs. 
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icmps dcs engages clait lini, cl quails craignaicui 
line revoke en Icur refusant la liberie au jour 
prcscril. 

Ces motifs reunis Ics obligerent a aller deniander 
h TAfriquc, qui a loujours eu la barbare coutume de 
vendre ses habitans , les cultivateurs qui , dans ce 
moment encore, exploi tent Ics Antilles. 

(?ies lies sont done peuplees d'Europeens, de 
Creoles, de gons decoulcur libres ou afiranchls, et 
de ncgres esclaves. Avant d*en esquisser le tableau, 
et d'ollrir rUistoire de la traile dcs ncgres, nous re- 
marqucrons , avec Leonard (i), que c'est surtout 
dans Ics colonics que rEuropeeu cprouvc Ic regret 
dcs beaux-arts, qu'il a laisscs dans sa palric. Les 
talens y sont rarcs , vX rhomme de Icttrcs , fut-il 
Creole, y porlc un air ctrangcr. A Fexccption dc 
quclqucs liommes instruits, dont le uombre est 
petit, et qui posscdent dcs livres, le reste vit 
•dans rignorance dc tout cc qui ne tient pas au com- 
merce ou a Teconomic rurale, et, dans ces objels 
meme, il nc suit qu'unc routine aveuglc. II est vrai 
que Tclan de riiomme laborieux et intelligent y est 
incessannuentarrcle par dcs institutions quine sont 
en harmonic ni avec les besoins ni avec les interets, 



(i) Lcpoolc Leonard, crcolc dc la Guadeloupe, porte un 
jugement severe sur Ics habitans dcs Anlilles. Voir dans 
ses ocnvres, sa IcUrc sur Ic voyage qu'il fit aux ilcs en 1785. 
2* vol. 
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(ii5) 
par Tarbilrairc qui y ticut lieu Jc justice, par la 
routine et les prejuges locaiix, paries passions des 
chefs , souvent meme par leur impcritie ou leur 
cupidite. Le climat et le sol enervent riiomme , 
les institutions Ty degradent, et il est tres-diflicile, ; 
pour ne pas dire impossible, d'y garantir les livrcs 
de rhumidite, des vers et des insectes. 

DES EUROPliENS. ^ 

Les Europcens qui habitcnt les colonies diflcrcnt 
beaucoup dc ccux qui rcstcnt en Europe. Entraincs 
par le gout des jouissances, qu'ils trouvcnt singu-. 
liercmcnt facilcs, ou accublespar des embarras et des 
travaux que Tappat du gain redouble chaquc jour, 
leurs forces physiques ne peuvent rcsisler long- 
temps aux feux d'un climat brulant, qui enflamme 
leur temperamment, et abrcgc les jours de ceux qui 
n*ont pas grand soin de reparer la perte des parties 
acqueuses, que la chaleur attire, et que dissipc une 
transpiration continucUe. Leur sang devient beau- 
coup trop epais, et contracte une qualiic vicieuse, 
qui pent a chaque instant mcttre leur vie en peril. 
S'ils ne succombent pas sous les coups de lu lievre 
jaune ; s'ils echappent aux tristes elFcts du te- 
nesme, de rcpuisement, des douleurs d'estomac et 
des obstructions au foie, si communes aux Autillesj 
leurs dispositions naturcUes s*exaltent par I'in- 

8 
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fluence du climat. Le desir de quitter, Ic plut6t 
possible , une terre qu'ils regardent , en general , 
comme un lieu d'exil , et qui trompe souvcnt les 
calculs fails h Tavance , Ics rend avides , remuans , 
intrigans, soucieux et souvent desireux de change- 
mens dans lesqucls ils esperent toujours trouver 
quelque moyen d^accelerer leur fortune, et d'aller 
jouir agreablement de la vie dans leur pays. Ces 
contrees, qui ne sont vraiment habiiables pour 
TEuropeen que lorsqu'il y vit dans Taisance, mais 
sans execs , ont cependant un certain cbarme se- 
cret, qui le retient presque toujours lorsqu'il y est 
acclimate. 

DES CRl^OLES. 

Tout individu ne dans les Antilles, de quelque 
couleur qu'il soit, estappcle creole, et le blanc, de 
race pure, y obticnt une suprematie que les lois, la 
morale et les prejugcs ont toujours tendu a main- 
tenir. Sa couleur s'y distingue comme une sorte de 
noblesse ; TEuropeen y conserve une preeminence 
marquee^ et onle recherche particulierement dans 
les alliances dc famille. 

Uairhumide, salin, etle defaut habituel d'^lec- 
tricite , donnent aux Creoles ce teint de convales- 
cence , encore un peu plus fonce que celui de nos 
peuples meridionaux. Du reste, ils sont souples, 
bien faits et sans difTormit^ , parce qu'^tant clevis 
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sans aucuue cntrave , dans une parfaite liberie de 
vetemens , toutcs leurs facultes physiques se deve- 
loppent avec une enticre faciliie. lis ont gcnerale- 
nient de la penetration , une imagination ardente , 
un esprit vif , delie , une conception rapide, inip^- 
tueuse, et ils deviendraient, sans nul doute,des 
liommes d'une haute capacite, si, desleur enfance, 
on les soumettait h une education soignee et severe. 
Mais environnes, des le berceau, d'esclaves destines 
a deviner et a prevenir leurs volontes , et de parens 
qui carressent jusqu'a leurs dcfauts , ils en tirent un 
caractere d'indolence , de legerete, d'independance 
et de presomplion qui les porte a se preferer k 
tottt^ a etre genereux par ostentation, ct h mepriser 
toutes les connaissanccs utiles. Leur education est 
sensee accomplie, quand on leur a fait ebaucher 
les sciences despensionnats , et qu'ils ontappris les 
exercices dc la gymnasiique. On les rappelle avec 
cette legere teinte de connaissanccs , pour leur faire 
recueillir une moisson decomplimens qui les rendent 
encore plus vains. Aussi, dans les colonics, on les 
voitparlcr et decider de tout avec un ton tranchant 
et une assurance qui imposcnt d'abord, mais qui nc 
cachent pas long-temps le pen de fond sur lequel 
ces jugemens reposent. Une constitution sensible 
et ardente leur fait pousser h Fexces toutes les pas- 
sions, les rend inconstans dans leurs gouts, les en- 
traine au plaisir avec impetuosite , et souvent avec 
une depravation extraordinaire. Combienn'en a* 
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t-on pas vanegligerdc tendresepouses, pourde vilefs 
concubines qu'ils ne roiigissent pas do leur associer ! 
Le Creole poussc le point (Vhonneur \ Texccs , ne 
se dcmcnl jamais dans Fcxercice dc riiospitaliie , 
el accucillc les ctrangers avec unc gr&ce admirable. 
11 leur prodigue loul, el ses mocurs, en ce point, 
commc en bcaucoup d'autres , ressemblent asscz \x 
celles du Cara'ibe qui , apres vous avoir fait parta- 
gcr son repas , voulait encore vous en faire empor- 
ler \^% debris (i).Mais que d'aventuriers ont sou- 
vent abuse de cette conliante bienveillance , et ont 
nppris qu'il fallait apporter plus de precaution dans 
Taccueilqu'il convientde faire a denouveaux venus; 
il est vrai que les colonies ne regoivent plus , conime 
autrefois , Fdcumede la nation. On y compte aujour- 
d'kui un grand nombre de planteurs et de nego- 
' cians biens nes , anciens militaires , que la revolu- 
tion ou la guerre y ont deposes , ou d'autrcs qui , 
ne voulantqu'y passer , s'y sont fixes par le charmc 
attache au sejour de ces lies. 

Le luxe n'est general que cbez les femmes, parmi 
lesquelles il serait difficile qu'il fit plus de progres. 
Le qolon est trcs-simple dans son interieur , car ses 
richesses ne sont que ficiives, et il ne vit souvent 



(i) Cettc coutume parait s'etre consenreeaux colonies, et il 
est assez d*usage, dans les banquets^ que les convives fassent 
disparaitre les debris du dessert. 
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que sur sou credit; comment poiirrait-il compter 
sur des recollcs , sur des ^tablissemens cl sur des es- 
claves , que chaquc instant menace de lui enlc- 
ver(i)? Mallieureusement des voyages d'oslenta- 
tion, des dcpensessomptueuses, trompcnt souvent 
des calculs faitsaveclcgerete, ct le Ibrcent a rcnttcr 
sur sesbiens , surcharge de dettes qu'ilesperait pou- 
voir liquider, maisqucdes pertes imprevues nefont 
qii'accumuler. Aussi les voit-ou presque tons rou- 
ges par le poison de I'envie, tantot ardcns dans 
leurs esperances^ tantotaccables dans leurs re vers , 
paraitrc plus empresses a jouir du mallieur de leurs 
voisins qu*a venir au secours les uns des aiitres, et 
h s'entre aider dans leur detresse. Toujourspreoccu- 
pcs deTidee deretourner en France, ilsnercgardent 
leur maison que connne un lieu de passage qu'ils 
n'ornent , assez ordinairenient , pour tons meubles, 
* : que dc tables, de lits et de chaises tres-simples ; 
d'ailleurs comment preserver des meubles plus rc- 
cherches des incoiivcniens du clinuit ? 

Les Creoles sont generalement adonnes au jeu. 
C'est la passion dominantc aux colonies , on die a 
toujours etc poussee a Texccs. La metropolc s'est 
souvent occupee de reprimer les jeux de hasard; 



(i) Plusieurs dc ccs principniix traits sont tirc5 dc Leonard ♦ 
qui les tra^ait en 1^83, ils sout toujours d'une vcritcfritp- 
pantc. 
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des ordoimances , a ce sujet , furcnt reudues des le 
principe de ces etablissemens el ont ete rcnouvel- 
lees plus lard ; celle du i5 decembre 1722, pro- 
non^aii ime amende de 5oo livres contre les joueurs. 
Dcspciues plus sevcresfurenl infligeesparlesordon- 
nances des 4 novembre 1744^ ^7 fevrier 1768, el 5 
seplembre 1781; mais, quelques soinsqu'onaitpris 
pqur prevenir cedesordre, quelques defenses qu'on 
ail pu faire , les jeux de hasard oni loujours eie ires 
en vogue dans nos colonies, el on a (ini par les aa- 
toriser en les pla^anl sous la surveillance de la po- 
lice, du moins a la Guadeloupe. 

DBS FEMMES CREOLES. 

Les femmes Creoles soni dedommagees du coloris 
brillanl des Europeennes, par une blanclieur elune 
dclicalcsse de irails seduisanles, par une tournure 
cl une laille qu'on nc irouvc nuUe pari aussi svel- 
tcsni aussi deliecs; par une cerlainc indolence lel 
im laissez-aller ravissans. Sans clre parfailcmenl 
belles , Icur figure fine porte une expression de dou- 
ceur qui va droil i\ Tame, eileur accenl, denue d'af- 
fclcrie , lorsqu'il n*est pas irainanl , respire Finno- 
ccncc cl la candeur. Lcur abord limide, meme froid, 
avcc les eirangers , esl fier avec leurs inferieurs , et 
tr^s-faniilier avcc leurs'egaux ; elles sonl douces el 
bonnes &rexlrcme,eisavenl repandrebeaucoup d'a- 
grcmcns dans la socieic iniimc. 
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L'amour clincciie dans leiirs ycux j ellcs posse- 
dent au dernier degre le lalcni de rappelcr le tribiit 
que Ics hommes doiveni h la bcaute , et , cjuoique 
naturellcmenl coquettes, elles s'attachent vivement 
a cclui qu'elles ont clioisi, en sont jalouses al'exces 
et lui sont rarement infideles j mais des qu'elles en 
sont privees ou delaissces , elles reportentles memes 
sentimens vers un autre objet. Epouses lendres et 
fecondes, meres excellentes, elles sont toujoufs 
passionnees, etl'instinct de la volupte les suit dans 
tous les ages* Aimables et sans artifices, onestetonne 
que la volonte la plus decidee puisse s'allier atant de 
mobilite d'espril. Douees d'un caractere sensible et 
compatissant, elles sont exigeantes , meme severes 
pour leur service , et Ton ne pent qu'accuser le vice 
de leur education , lorsque ces etres doux et bons 
qui ne devraient s^occuper qu'a faire des heureux , 
s*arment, contreleurs esclaves , d'une rigueur par 
fois cruelle. 

Autour d'elles , la decencc est incessammcnt vio- 
l^e par les usages et par la nudite des negres ; TEu- 
ropeen , que cette nudite revoke d'abord, finit 
aussi par s'y habituer. D'une sobriete parfaitepour 
les mets recherches, les vins et les liqueurs, elles 
cedent tout le jour h des fantaisies bizarres , et se 
repaissent de fruits ou d'autres alimens qui altcrcnt 
leur constitution. Nonclialamment coucliees sur des 
lils de repos , entources de servantes habiles k prc- 
venir leurs desirs , et mollement ensevelies dans le 
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dolcefar tiienle des Italicniies, il ne s'agil pas pin- 
lot dc dansc , qu'on est cmerveille de la legercte dc 
leurs pas, dc la souplcssc dc Icnrs mouvemens , dii 
feu , de Ja grace et dc la vivacitc qii'cUcs y met tent. 
Lecliniat exigeimpcriciisement bcaiicoup de pro- 
prele; il n'y a pas de pays an monde ou clle sou 
aiissi scrupuleusement observee dans tons ses de- 
tails; cette propretc est la meme parmi toiites les 
classes d'habitans des Antilles. On y consomme une 
immense quantitc de linge qu'on a toujours pu sc 
procurer facilement ct a bon prix , par le commerce 
interlope ;mais ccs objets, dc manufacture anglaise , 
sont de qualites bien inferieures a ceux qu'on tire 
de France. 

POPULATION DE COULEUR. 

On donnele nom de gens de couleiir ou de sangs^ 
nicies aux individus qui ne sont ni blancs ni noirs 
purs, mais qui sont Ic produit du melange de Tun 
et de Tautre sang. Quelques fois on dcsigne par les 
mots : Population de coideur^ la masse collective 
des noirs et des gens de couleur (i). 



(i) D'aprcs Ic systemc de Franklin 5 developpc par Mo- 
reau dc Saint-Mcry , ct rappclc en tctc des mcmoires sur Saint- 
Dominguc^ par le general Pamphile Lacroix, les gens dc 
couleur sont supposes foraier un tout de 128 parties blanches 
ct ia8 noires. 

L'individu qui n*a pas huit parties dc blanc, est repute noir. 

On distingue ueuf souchcs pnucipales que nous nous con- 
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La profondc inferiorile oii les gens dc oouleur 
bnt toujours etc teuus aux colonies , a produii des 
inegalites pollliques plus considerables encore que 
les varidtes physiques. Le iiombre des indivi- 
dus de sang-mele s'accroit tons les jours , et ces in- 
dividus parlicipent a toutes les qualites des deux 
couleurs auxquelles ils doivent la naissance; so- 
bres , propres aux travaux et a la fatigue , ils n'onl' 
rieu a redouter de Tinflucnce du climat qui les a vus 
naitre. L'attachement qu'ils montrent pour le sol 
natal ne pent qu etre reel, qu'auraient-ils h esperer 
ailleurs?amis des blancs autant par inclination que 
par amour-propre, ils leur servent de barricre 
contrc les noirs dont ils sont les adversaires natu- 



tentons dc designer, quoiqu'il existe eiitrc ellcs bicn d'autres 
variolos d'aprtjs le plus ou inoins dc parties qu'ellcs rctienncnt 
de Tunc ou de Tautre coiileur : 

Lc sacatra , le plus rapproch^ du n^grc^ 

estic r^suUat de 5 combinaisons , ct pcut Part, blanches. Part, noires. 

avoir de 8 a iG etdc iia a lao 

Le griflTe , r^sultat de 5 combinais. ,a de ^4 ^ 52 ct de gG a io4 

Le cabre, ou marabou, resul. de 5 comb. 4*^ ^ 4^ ^' de 8o a 88 

Lomulatrc, resultatde i2combinaisons. 56 a 70 ctdc 58 a 72 

Lequartcron, id. dc 20 id 71 a 9G et dc 32 a 67 

Lemctif, id. de 6 id io4 a 1x2 etde iG a 24 

Le mamclouc , id. de 5 id I iG a 120 ct dc 8 a 12 

Le quaiteronn^ , id. de 4 >d 122 4 124 ct do 4 ^ ^ 

Le sang-m^le , le plus rapproche du 

blanc , estle resulut dc 4 comb, et a dc 125 a 127 ctdc i A 3 

Le sang'inclc , en rontinuanl son union avcc les blancs, se confoiid 
avcc cettc coulcur. 
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rcis; pourquoiiic pas mettre h profit toules ces dis- 
positions et se faire iin meritede devancer Favenir , 
en fixantleursort par deslois sages etprevoyautcs? 
Dans leprincipe, on ne reconnaissait d'autre con- 
dition que celle de plan tear et cellc d'esclave. Les 
premieres manumissions n'eurenl lieu qu'a titre de 
recompense , et ces actes de la reconnaissance et de 
la pliilantropie furcnt pen nombreux. Quand un 
blancabusait d'une negresse, lemulatre, qui enetait 
le produit, etait declare libre; le pere ctait oblige de* 
le nourrir , de Tentretenir jusqu'i Fage de la ans, et 
payait, en outre, une amende proportionnce h ses 
facultes. Cette rigueurdiminualesabus, aPepoquc 
ou les premiers planteursetaient encore pauvres(i); 
mais la licence et Fimmoralitc augmentant avec les 
richesses , le concubinage devint general , et le gou- 
vemcment ne trouva moyen de remedier a Fabus 
des aflranchissemens qu'en ne les autorisant que 
pour des services reels , et en elablissant, par des 
lois maintenant encore en vigueur , que le sort de 
tons les enfans decoulcur serait la consequence de 
Fetat de la mere et non de celui du p^rc (2). Mais 
Faction des affranchissemens est d'autant plus active 



(ij Dutcrtre, a* toI. , pag. 460. 

(3} Ordonnancc du roi, du moid de mars i685. Codedc la 
Martinique^ 1*' vol. , pag. 40. 
• Aussi voit-on des Colons scrvis par des esdavcs qui sont 
leurs enfans > qu*ils n'ont pas honte de destmer j^ leurs plai- 
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qu'elle porte particulieremcnt sur des fcmmcs gros- 
ses, oil nubiles, et toujours tres-fecondes , que la 
nature a specialement douecs de lous les privileges 
qu ellc a departis a Icur sexe. 

Elles connaissent plus qu'ailleurs le secret de 
captiver leurs orgueilJeux tyrans; elles exercent, 
avee un entier abandon, tous les actes d'humaniie 
dont les femmes sont susceptibles ; elles prodiguent 
Faccueil et les soins les plus empresses aux Wanes'^ 
qui souvent arrivent dans les colonies sans azile. 
De la naissent des liaisons honorables des Torigine, 
et qui s'affermisscnt ensuile par les liens dc la pa- 
ternite. Leurs enfans , eleves d'abord dans des prin- 
cipes d'egalit6 analogues a leur bas figc , ont de la 
peine h se plicr plus tard ^ Tinfcrioritc dc rang que 
la loi leur assigne en les privant des droits du ci- 
toyen. Tenant a la classe des blancs , qui les re- 
foule au - dessous d'elle bien au - dcla de ce que 
rimagination europeenne pent concevoir , leur va- 
nite blessee , fermente , s'aigrit , et les effets en se- 
raient pernicieux , toutes les fois que des agitateurs 
voudraient s'adresser k eux , si une police active et 
severe ne veillait, souvent avec abus, au maintien 
de Fordre. 

La classe des blancs tend incessammcnt a s'afiai- 



sirs, ou , qu'au besoin , ils vcndcnt aY«;c la m^re : ainsi , en vou- 
laat repriiner Ic vice , la loi a fait naitre Ic crime. 
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blir, landis que ccUc dcs allrancliis, composoe 
principalenicnt dcs cnfans iiaturels , nes d'esclaves 
ou d'autrcs affranchis , augmentc visiblcmcnt sans 
qu'il soil possible d'y nieitrc obstacle. La majeure 
partie dcs pcrcs sera toujours disposce h donner la 
liberie aux etres auxquels ils n'oiit pas rougi de 
donner la viej la compassion , les services ren- 
dus, et lanl d'autres motifs augmenleront de plus 
en plus le nombre des alFrancliisscmens. On pourra 
les enlraver par la lenteur et la multiplicite des , 
formes , par le liaut prix qu'on y mettra ; mais on 
ne parviendra pas a les arrcter. 

Aucun service de la part de Thomme de couleur, 
mcnie quand il est riche , ne pouvant comblcr Tin- 
tervalle immense , qui , dans nos colonies , le se- 
parc du dernier des blancs , lorsqu'a Saint-Do- 
mingue, au Mexique, et dans tout le voisinage des 
Antilles , des gens de couleur sont chefs d'etats , ou 
participent a tons les droits politiques , il est im- 
possible que cette diflerence, entre des hommes 
dont,sous tons les autros rapports, la position est la 
mcme, ne fasse pas naitre en eux dcs dispositions 
dangereuses , et ne les porte pas, ou a se procurer, 
par des voics illcgales , la reconnaissance des droits 
qu'on leur denie, ou a abandonner ime terre sur la- 
qiielle ils n'ont aucunc consideration a esperer. 
Laborieux , susceptibles du plus grand amour-pro- 
pre et jaloux de leur condition, ils se placent tou- 
jours d'eux-mfimes au-dessus des noirs, et on pour- 
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rait facilemcnt mcairc a profit ccs heurcuscs dispo- 
shioiis, pour sc Ics attaclicr sans reserve , ct pour 
luaiiilenir Ics deux castes , Tunc par I'autrc , au 
moyeu de concessions faites a propos aux gens dc 
couleur. lis demandent avec instance la jouissancc 
des droits politiques , mais peu d*entrc eux ont 
ridoneite des places; on pourrait les employer uti- 
Iciuent dans la force arinee ou ils ont long-teiups 
fait preuve de bravoure, de soumission et de lide- 
lite ; dans la marine, qu'ils aiment avec passion : ils 
excellent dans les ouvrages de la main; en les sti- 
mulant aux arts mecaniques, en favorisant Icur 
gout pour Ic conunerce , et pour Texploitation du 
sol aucpicl ils s'atlachent vivement quand ils peu- 
vent devenir proprictaires ; surtout en leur accor- 
dant un certain ordre d'emplois publics , on en 
ferait d*utiles citoyens, Les mauvais proccdes et la 
persecution , peuvcnt sculs les porter a s'unir aux 
iiegres conlre les blancs. Mais il faudrait aussi s'oc- 
cuper des moyens de fixer les Europeens aux colo- 
nies , surtout les ouvriers , en leur procurant des 
facilites pour le passage etpour leur ctablissement. 11 
iraporte particulicrement d'empcclier que ceux qui 
arrivent , nc soient obliges de s'en rctourner, ou dc 
devenir crrans, faute d'ouvrage ou d'encourage- 
ment. L'accroissement du nombre des allranchis 
doit faire prevoir qu ils deviendronl un jour les 
maitres, Laloi s*oppose, il est vrai, acequ'ils ac- 
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quierent la consistancc que donnent les grandes 
fortunes , en s'opposant aux dotations en leur fa- 
veur , et en les rcduisant h des seeours alimcn- 
taires : mais outre que la loi pent toujours s'elu- 
der , beaucoup d cntr eux s'enricliissent par leur 
propre Industrie. 

Tous les gens de couleur, rcconnus libres par le 
gouvernement , jouissent des droits de propriete et 
d'egalite devant la justice : ils doivent ctre traites 
comme les autres habitans ; mais ils nc peuvent 
participer a aucun droit politique et sont exclus 
de tous les emplois. Cependant Farticle 69 de Tor- 
donnance du Roi , du mois de mars i685 , qui 
est une des lois du Code noir , accorde aux affran- 
chis les memes droits , privileges immuniUs , tant 
pour leurs personneSj que pour leurs biens ^ dont 
jouissent les autres sujets du roi (i); mais on a 
jugc a propos de ne maintcnir en vigueur, des dis- 
positions du code noir , que ccUes qui favorisent Fa- 
mour-propre ou Tinteret des grands proprietaires. 
Pour calmer les inquietudes que pent donner la 
classe des afiranchis , peut-etre suffirait-il d'exiger 
la pleine et entiere execution de Fordonnance de 
i685. 

U y a un petit nombre de gens de couleur qui ont 



(1) Code dc la Martinique, TOl. 1^ png. 54^ 55. 
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ete affranchis par leurs maitres , mais que le goii- 
vernement n'a pas reconnus comme tels : ceux^la 
jouissent de la simple liberie sous le patronage d'un 
colour 



DES NEGRES. 

Uesprit le plus degage de prejuges ct de preven- 
tions est force de reconnaitre , que la race noire , 
du moins celle qui est transportee dans nos colo- 
nies , ou qui y a recu le jour, est tres-inferieure i 
la race blanclie , sous le rapport des facultes intel- 
lectuelles. Le negre, toujours patient et craintif , 
par fois bon, docile et sobre, est naturcllement 
grossier, paresseux, souvent opiniAtre et indisci- 
plinable. Melancolique ct dissimule , Tesclavagc ac- 
croit sans doute en lui ces deux dispositions , mais 
il les a revues de la nature. Cependant , comme cllc 
ne Favait point forme pour la servitude , son sort 
ne peut qu'exciter une vive pitie. Eh ! comment ne 
pas deplorer les miseres cffroyables attaclices h. la 
condition d'esclave , dont il a de tout temps sup- 
porte les peines et les fatigues? On le pousse au 
travail avec la meme brutalite que la bete de 
somme , et de gre ou de force , on en tire , jusqu'a 
extinction , tout le service dont il est capable , 
comme si la couleur de son epiderme ctait le carac- 
icre indelebile de la servitude. Aussi le negre qui a 
I. 9 
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toujotirs soupir^ ^pr^s roislveie, quand il etalt 
esclave, s'y livre sails retcnued^s qu'il est afiranchi, 
parce qu il ne voit dans le travail qu'un enneihi dte 
sa liberte. 

On s'etonnc que Ics negresses, habituces au climat 
hnmide et brulant de TAfrique, ne soient plus aussi 
fecondes sous le climat hon moins humide , mais 
plus tempere des Antilles, et qu'ou soit oblige d'a- 
voir recourt k la traite, pour entretenir la popula- 
tion noire de ces iles, qui decroit chaque annee. 
Mais il existe parmi les negres des causes de depo- 
pulation ctrangcres aux efFets de la transplantion. 
Les empoisonnemens frequens qu'ils pratiquent 
entr'cux , dans Tintention de priver leurs maitres 
du principal objet de ses ricliesses; en diminuent le 
nombrc(r) ; Texces du travail, les souffrances, le 



(i) Bryan Edwards est entre dans de grands details sur 
Tusage du poison, tr^s-frequent parmi les negres d'Afrique. 
lis Tont introduit dans les Antilles oi]i lis ont aussi apporte tou- 
tes leurs pratiques supcrstitieuses. lis s'y livrent avec fureur 
i la Jamalquc , et dans les autres iles anglaises. La Martinique 
a de tout temps et6 aflect6e de ce fleau desastreux. Au diois de 
fivrier 17249 une ordonnance du roi traita fort au long des 
nicsures 4 prendre pour arrSter le cours des empoisonnemens 
parmi les n6gres. Le conseil superieur fut eneore oblige de 
s*en occuper en 1749 et en lySy. Le 8 mai 178a, on etablit 
une chambre ardente pour juger ces esp^ces de delits. Le 4 
jiiillet 1799, ^^ reglement du conseil etablit un mode de pro- 
cedures cohtre les empoisonnemens, etle 17 octbbre i8o3, 
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chagrin dc Tesclavage chez Ics ims , un libertinagc 
clTr^ni chez Ic plus grand nombre, leur 6tent ou la 
Tolonte ou la faculie dc sc reproduire. L'abus qu'ils 
font gcneralement de leur sante , la ndgligence avec 
laquellc Us se traitent dans toutes leurs maladies , 
mcme en dcpit des attentions de leurs maitres ; le 
pen dc soin <jue les femmcs grosses prennent d'elles, 
extenuees qu'elles sont souvent par la fatigue et les 
privations ; kur insouciance pour leurs enfans, que 
beaucoup laisscnt mourir , sont autant da causes 
qui concourent k diminuer la population noire. 
Les ^entimcns de la nature peuvcnt bien s'cieindre^ 
chez Tcsclavc, quand ceux de rhumanitc sont sou- 
vent etouflcs chez le maitre. La negligence avec 
laquclle on pourvoit a leur entretien, est aussi une 
des causes de lenr depopulation. Le code noir, tou- 
jours en vigueur, accorde bien a chaque negre troLs 
-livres de monte , trois pots de farine de manioc 
par semaine, et deux rechanges par an; mais cette 
partie du code est-clle fidelement executee ? Les 
»CTrcanstances ont sans do ate souvent oblige le pro- 



ton fut eblig6 de ^reer un tribunal special ambulant, revoca- 
ble un an apr^s la paix^ pour juger, sans appel, les empoison- 
neurs., et les punir dc la peine du backer. Ces crimes sont 
moins frequens parmi les n^es de la ^^uadelot^e. On Toit 
cependant que, par arret du conseil superieur^ du 1 1 mat 
1767, plusicurs empoisonneurs furent condamnes a di>Ters 
isupplices. 

9 
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prictaire de supplcer h ccs conditions, en accordant 
k Icurs ncgres la journee du samedi pour iravaillcr 
alcur comptc;d'autresleuraccordaient jusqu'a deux 
jours par semaine, pour se dispenser tout-a-fait de 
Ics nourrir; el Ton voyait ces malheurcux , errant 
pour sc procurer dcs alimens , devonir voleurs ou 
vaj^abonds. Un Europecn ne pent pas se fairc u 
ridoc que de pauvres serviieurs, qui ont consacrc 
cinq ou six jours de la scmaine an service de leurs 
maitres, soicnt congedies le sixicme ou le septiemc 
sans paie et sans nourriture, pour aller cliercher a 
manger. Quelques colons , guides par une aveuglc 
avarice, achctent pour leurs ateliers de la morue ou 
d'aulres alimens gates qu'ils ont a bon compte, sans 
calculer le mal que leur fait cette nourriture insa- 
lubre. Si Ton joint aces causes, Tinfluence du climat 
qui^ liatant le developpement desgermes, et rendant 
leiur croissance prematuree, en acccl^re la destruc- 
tion; lemal de madioire et le tetanos^ que produit 
chcz Ics enfans la fumee et Tair frais du matin j 
rhumiditc des cbetives cases anegres, qui rarement 
sont pavces ouplancheyees, et toujours mal jointes, 
mal fermees; Ton ne sera plus surpris de ce que 
requilibre entre la destruction et la reproduction 
soit sans cesse rompu. 

On a calcule que la vielaborieuse des negres n'etait 
quede quinzeans,et que leur population diminuait, 
tons les ans , en temps ordinaire, du quinzieme. 

Cependant Fhomme, quelque soit sa couleur, est 
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de tous Icsetres animes^le plus susceptible dc s'accli- 
mater sous toutes les zones , lorsqu'il est sobrc , et 
qu'on pourvoit ii scs bcsoins. Mais la nonclialiucc 
des colons ne leur pcrmct point dc sc livrer a^tcs 
soius prcvoyans ; ils sc contcntcnt de sc plaindre dc 
leur condition, sans sc donner bcaiicoup dc peine 
pour ramcliorer , et nc s'occupcnt guere de Icurs 
esclaves que pour calculer ce qu'ils leur vaudront 
chaque annee. Ne pourraient-ils pas chercher ju5- 
ques dans les passions de cet esclave , les moyens 
de rendre sa condition meilleure , et essayer , par 
exemple, de faire servir a cettc fin la danse ct la 
musique, qui sont scs affections dominantes? Le 
negre les porte a im degre dont on ne pent pas se 
faire d'idee en Europe. Commc tous les sauvages , 
son chant est iriste et lent j mais sa danse celere , 
fougueuse et developpee par mille attitudes lubri- 
ques , annonce Tardcur de ses desirs. Scniblable au 
Cara'ibe, qui dansait en pleurant sur la tombe de son 
pere, avcc le chant ct la danse, Ic ncgrc supporte 
tout et se console de tout. U chante au milieu deis 
iravaux les plus penibles} tous ses mouvemens sc 
font en mesure et en cadence; la melancolie.de sa 
musique a quelque chose d'attendrissant. Ccpen- 
dant tout a un aspect riant autour de lui , surtout 
sur les habitations dont les maitres sont humains, 
tandis quele travail mome et silencieux des paysans ' 
d'Europe donne une idee pins triste de leurs fati- 
gues et de leur misere. - 
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Qiioique superstilicux et fanatique a Texces, la 
religion n'est pas asscz puissante pour determiner 
le negre des Antilles au mariage. L'etat de nature 
dans lequcl il vit Ic laisse sans inquietude sur 
son sorta yenir, comme sur celui de sts enfans^ et 
Ton ne pent pas se dissimuler qu'il ne soit moins 
nialheureux que le paysan pauvre ou le manoeuvre 
d'Europe, toujours inquiet pour lui, pour sa fa- 
mille, et toujours soumis aun maitre inexorable » 
la nccessite. Le Frangais eprouve un vif mou- 
vement d'amour-propre et de satisfaction lorsqu^u- 
ne longue experience a pu le convaincre que les 
negres sont beaucoup mieux traites dans nos colo- 
nies que dans toutes les autres, et surtout chez les 
Anglais , qu^on pent appcler avec raison les charla- 
tans de la pliilantropie. 

CONSTITUTION COLONIALE DE l'ANGLETERBE. 

Les cplonies des Antilles sont regies interieure- 
ment d'apres les lois de leurs metropoles , modifiees 
etadaptees aux localites. Dans le commencement^ 
TArigleterre cssaya d'admettre dans son parlement 
des deputes de ses lies, et meme de quelques- 
unes de ses colonies de I'Amerique dunord, afin 
que ces etablissemens ne pussent pas se plaindre 
de ne pas etre soumis a leurs propres lois , 
puisqu'ils etaient legs^ement representes. Mais 
elle ne tarda pas a s'apercevoir combien il etait 
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absnrde de vouloir gouveruer des coiitrecs aussi 
eloignees d'apres le systeme de delegation. Cou- 
vaincuc toutefois du droit qu*ont les colons d'inter- 
venir,d'unc manierequelconque,dansla confectvpu 
des lois qu|rdevaient les regir ; ils instituercnt dans 
cliaque ile una assemblee coloniale, qui, par sa 
forme et Vetcndue de ses pouvoirs, ressemble au 
parlement britannique , donne des lois , sur les- 
quelles le roi se reserve le droit de veto , etablit les 
impots et exerce Tautorite supreme , conjoin tement 
avec le goiiverneur. La ^eule restriction mise au 
pouvoir legislatif de ces assemblees coloniales , c'est 
qu'il ne faut pas que les lois commerciales qu'elles 
font renferinent des dispositions contraires a ccUc^ 
des lois de la mere-patrie j mais , en retour, la legis- 
lature de la nietropolc ne doit pas s'ingerer dans les 
affaires des colonies, afm qu'elles nc soient pas 
exposees fiu dcfaut d'harmonie qui existerait inevi- 
lablement entre deux corps legislaiifs si eloignes 
Fun de Tautre (i). II est aise de convenir que ce 
systeme d'administration est le plus favorable aux 
interets des colonies. 



^i) Bryaa Edwards. Traduction abrigee, p. $70 et suiv., 
a^ vol. de son ouvri^ige , en anglsus , liyre 5^ cl^fip. a* ^ pag. 4*7 
et piyy. 
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CODE NQI.. DES FBAN(;AIS. 

Lcs Frangais ont fait de longs cssais dans Tadmi- 
nistration dc leurs ctablisscmens d'outre-mer ; ils 
ont donne Ic nom de Code noir au recueil des lois 
ct ordohnances que les besoins successifs des co- 
lonies ont provoquces pendant le longregnc de 
Louis XIV, et qu'ils commcnccrent i publier en 
mars i685, afm d'adopter des mesures penales et 
regulatrices de Tctat et du sort des esclaves. Aucune 
de ces lois n'^tablit formellement ni directement 
Tesclavage ; toutes n'ont eu d'autre but que de pro- 
icger riiomme dans les fcrs , en regularisant la traite 
ct resclavage qui existaient alors , et en reprimant 
les exces de s^verite et les traitemens cruels que Ic 
despotisme individuel exergait contre les malheu- 
reux ncgres. Ce code, resultat d'un siede et demi 
de meditations et d'experienccs ^ est la base de la 
legislation des colonics fran Raises, et, quoiqueren- 
fcrmant des dispositions vicieuses ou incompletes , 
il a ete jusqu'ici le garant de leur existence. S'il eta- 
blit Une ligne de demarcation profonde entre les 
blancs et les noirs ; s'il menace de mort le negre es- 
clave et memeraffrancbi, qui oseraientse defendre 
contre le blancqui les frapperait, il impose aussi des 
obJigationsetdcs devoirs aux magistrats et aux mat- 
tres i il r^prime Fempietement des grands et des 
puissans. Mais ces grands et ces puissans ayant tou* 
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^ jours etc inveslis diipouvoir, laisscrcnt lombcr en 
desuetude les articles des loiJ qui les regardaient , 
et maintinrent dans toutc leur severitc ceux qui 
comprimaient les diverses classes des gens de c6u- 
leur. Get abus funeste rendit les pretentions et Fau- 
torite des procureurs et des economes-gerans d'ha- 
bitations tellement excessives sur les ncgres , qu'on 
fut oblige, par une ordonnance du roi, du i5 octo- 
bre 1786, d'assigner h cette autoritc de nouvelles 
limites qu'elle ne devait plus franchir. Uordon- 
nance de 1786 reconnut des droits a Tesclave, et fit 
iriompher Thumanite de Tarbitraire. Elle etait de- 
venue un complement necessaire au code noir, de- 
puis long-temps entierement meconnu. Les orages 
de la revolution ont encore fait oublier ce code^ ct 
il est presque ignord aujourd'hui de la plupart des 
colons. II suffit cependant de jcter un coup d'oeil 
dans rinterieur des habitations sucrieres , qui sont 
les etablisseemens les plus importans d'une colonic 
(puisque ceux h cafe, a coton, a cacao, etc., sc 
bornent k la simple extraction des fruits), pour sc 
convaincre que les obligations doivent ctre reci- 
proques entre la caste blanche et les hommesde cou- 
leur , et qu'on ne saurait trop rappeler les colonies 
a la stricte execution de rcglemens fixes et pr^- 
voyans , surtout dans Tctat de crise ou elles sc trou- 
vent, qui devient chaque jour plus allarmaiit. / 
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INT^KIEVK D'uKE SUCKEKIE. 

La manipulation du sucre , inseparable de la cul- 
ture de la canne , exige de vastes etablisseroens , 
qui rcnfcrmcnt unmoulin k trois cylindres, doubles 
enfer, pour Tecraser et eu exprimer le jus ou i^^*- 
sou; un reservoir revetu de plomb pour receyoir ce 
vesou; des batteries composees de quatre vastes 
cbaudieres de c\iivre rouge ou de fonte pour le cla- 
rifier et le cuire; une purgcrie pour \e purifier, 
une etuve pour le sccher, et beaucoup de bras et de 
bestiaux , pour executer les diflerens travaux que 
ces preparations exigent. Les bras, les bestiaux , 
le^ batimens , leurs accessoires et les ustepsiles de 
la manufacture , necessitent de grosses ayanccs qui 
s'opposent a la division des proprieies ; aussi la le- 
gislation coloniale veut-elle que J'Uabitation h sucre 
reste indivise, sauf a rcmbpurser ep argent a chaque 
coheritier, lavaleurde )a portion qui U4 est echue. 
Dans les gr^imdes Antilles, b^f^ucoup d'habitations 
sucrieres , reqnissaiei^t jadis au-dela de 4 et de 5oo 
ncgres, 11 y en a pen aujour4'hui d'aussi cgnsiderqiT 
bles aux iles du vent.'L'etendue d'une habitation 
de grandeur moyennp est d'enyiroi^ i5o carres de 
terre(i), dontFexploitation^xige deuxc^nts vipgt- 



(i) A la Guadeloupe, la surface du carre estde too pas. 
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cinq a deux ceuts quarante iiegres, sur lesqucls 
cent cinquante travaillent; tout le reste, c'est-i-dire 
pres de la moitie , se compose d'enfans , de vicil- 
lards et de valetudinaires. 

Le proprietaire , seul ou avec son economc , aii,. 
milieu de tous ccs esclaves , qui n^ont aucun be- 
soin , qui ne posscdent rien et qu'il faut contcnir 
dans le devoir, a la t&che pcnible de mettre en 
action et de conserver cette grande machine qui ne 
se meut que pourlui; qu^une force purement mo- 
rale maintient, mais qu'une force physique tou- 
jours opposante , tend sans cesse k disloqucr. 
La soUicitude premiere du planteur doit avoir pour 
objet le bien-etre de ses esclaves , car de leur con- 
servation depend toute sa fortune. U faut qu'ils 
soient loges , nourris , vetus , soignes dans leurs 
maladies; excites et non forces au travail; que ce- 
lui des femmes enceintes soit leger; que la popu- 
lation soit encouragee, et qu'une surveillance , tout 
k la fois paternelle et severe, maintienne parmi 
tous ces individus une exacte discipline. 11 doit 
veiller a la multiplication des bestiaux, etablir uu 



ou 5o toiscs, Ic pas n*y etant qucde Irois pieds; tandis qu*^ la 
Martinique , il est de trois pieds et dcmi. 

Dans les colonies anglaiscs les tcrres sc mcsurcnt par ilcres. 
L*{lcre contient 4o perches delong sur 4 ^^ large; la perche a 
i6 pieds i/a aoglai^^ et le pied B'^i que de 4i poufies. hsk 
perche aqglaise a*d done que i5pied« i poucefilig. de Franoe. 
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ordrc indispensable dans la distributiou dcs tra* 
vaux, et surtoul entrelenir une sage economie 
dans Femploi de touiesscs ressources. Pourattein- 
dre tons ccs huts , le proprictairc est oblige de 
confier la surveillance ct la direction de divers de- 
tails a dcs sujets de choix qu'il distingue et recom- 
pense par des egards, et qu'il fait concourir au 
maintien du bon ordre dontsa vigilance, toujours 
attentive, ne perd jamais de vue Tensemble et les 
details. Le code noir a particulicrement fixe les 
devoirs du maitre sur cliacim de ces objets; il a 
meme regie les lieurcs et la duree du travail j mais 
Tabandon de ce code , dont le minist^re public ne 
surveille pas Texccution, a livre les habitations h 
rinexpcrience , a Tavarice , aux severites deplacees, 
a Pin justice et aux passions. Le maitre veut exer- 
cer un pouvoir illimitc sur ses esclaves; des ge- 
rans infideles ou avares, lesforcent au travail ct ne- 
gligent leursbesoins; des sous-ordres passionnes les 
exaspcrenl par des traitemens sevcres et souvent 
injustes. Dela naissent tons les dcsordres domes- 
liques, la fuite dans les mornes, la frcquencq des 
empoisonnemcns dcs esclaves et des bcstiaux , et la 
ruine des fortunes particulicrcs , qui .pent amener 
la ruine (i) d'une colonic eniierc. 



(i) L*expcriencc a dcmontre que rhabitation qui nc recrote 
pas la majeure partie de sa population par elle-m^me, se sou-' 
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Autrefois im blanc seul et dans le silence dcs de- 
serts , vivait avec la plus grande S(5curite au milieu 
de son atelier negre , sans fcrmer ni portes ni fe- 
neires ; il dorm ait en paix , garde par le respect , la 
soumission et par Tascendant que les esprits forts 
ont sur les esprits faibles; ce prestige de la cou- 
leur et de la puissance morale s'est presque enfiere- 
ment cvanoui : mille causes que la revolution a dc- 
veloppees, Font detruit du moins en grande partie. 
Comment le faire renaitre? Par quel moyen rem- 
placer cette puissance raagique et toutc ideale? 



D5 LA. TRAITE DES NfeOHES. 



/ 



Le sentiment le plus naturel, celui qui produit 
toutes les vcrtus humaincs , c*est le sentiment de 
la pitie. L'idee qui s'en cloigne le plus est celle de la 
servitude : cette idee est tellement centre nature , 
que lesCara'ibes ne purent jamais laconcevoir. Les 
negres, en devenant nos esclaves, contractent una 
infinite de vices qui leur ctaient inconnus dans 
Tctat sauvage , parce qu ils perdent cnvcrs nous 
tout sentiment de pitie ; d'ou Ton pent conclurc , 
que rhomme le plus^pres de la nature est le plus 
dispose k la vertu , et que, dans le monde civilise , 



tient diflicilemeQt ; injustice et le travail forc6 soot d'infailli- 
bles causes de ruine. 
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le plus vertueux doit ctre celui qui est le plus iibre. 
Ge ne fut pas la tieconvcrte clerAmcrique qui in- 
troduisit parmi les peuples de TEurope Fusage 
odieux d'aclieter des hommes comme dcs betes de 
somme. Les Grecs de iScio, Tune des lies de la mer 
Egee (i) , furent les premiers qui en donnerent le 
funeste exeiuple Les Romains , ces devastate urs du 
monde , ne le suivirent que trop bien , el devinrent 
de grands maitres en fait d'asscrvissenvent et d'es- 
clavage. Si TEvangilc , ce code de Tegalite , n'a pas 
atteint le but que se proposait son divin auteur , 
raflrancliissement dc tous les hommes j il a du 
moins inspire aux peuples modernes, une legisla- 
tion beaucoup moins rigoureuse que ccllc dcs 
Grecs et dcs Romains sur reselavage. 

Lorsqueles Europeens eurent appri^s, par expe- 
rience^ qu'illeuretait impossible desoutcnir les tra- 
vaux pcniblosde la culture, sous le cicl brAlant et 
mal-6ain^cs Antilles, ils all^rent demand^r des bras 



(i) L^ilc de Scioy dans Tarchipel de la Mcditcrranee, passe 
]pOMr avoir ct6 la patrie d'Homfere,.elle a cnviroa i3 lieues de 
long- sur 6 de Targe. De "nos iours , sa population etait de dix 
mille t'urcsy troi^ milk Latins et trente mille titecs^, iqnc les 
Turca ont tous 'igorges it Texception d6s femmeas tot des en- 
fans qu*ils ont vendus comme esclaves , apr^s leur avoir fait 
eprouver les plus odieux traitemens. Et cependant, TEurope 
civilisee, I'Europe chrctienne refuse dc venir au secours des 
Grecs et tes nband^oiilie fl^ clmefdrt^e'^tternrtfttateur fle !^es 6i^- 
crables bourrcaux. 
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h TAfrique qui, comme on a dejJl dit, a etede tous 
t(^m{)sdans rusagedevendreseshabilans. Lepeuple 
francais dolt ise glorififer d'etre ititervenu le dethiei: 
d'aiis cet odielix trafic. Le5 Porlugais rintrodui- 
siretil cliez les nations modernes , par suite de leurs 
decouvcrtes ct de leurs conqucles sur Ics cotes 
d'Afrique. Ce fut en i44^ > sous le ptince Henri de 
Portugal, que les premiers esclaves d'Afrique furent 
cnleves k leur patrie , et que ce honteux 6cli^nge 
d'hommes contre des tissus , des outils , dcs armes 
et des morceaux de verre tenta Tavidite dcs Portu- 
gais qui le conlinuercnt sur tine plus grande 
cchclle. Des Tannee i5oa , les Espagnok cm- 
ploytircnt les ncgres dans les mines de Saint- 
Domingue; douze ans apres, en i5i4,Las Casas, 
I'ami et le protccteur des Indiens , voulut mdnager 
leur faiblesse et allcger leurs souflTrances ; mais cc 
fut aux depens de la race noire ; il fit accorder un 
^privilege pour importer annuellement quatre millc 
negres dans les colonies cspagnoles. Eh i5i7, ce 
commerce etait regulierement etabli. 

En 1 562, sous Elisabeth, Famiral anglais John 
Hawkins, partit avec trois b&timens , d6barqua a 
Sierra-Leonej sy procura trois cents esclaves j^ar 
les mqyens les plus affreux et les plus indignes (c'est 
un Anglais qui parle) , en fit un echauge lucratif a 
Saint-Domingue , et vint en Angleterre recevoir de 
sa souverain^ le titre de chevalier et un commande- 
ment plus considerable. II repartit Tannee suivante 
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avec six vaisseaux ; tendit , mais vainement , d'insr 
dieuses cmhiiches aux iiaturels ducap Verd et d'unc 
autre ile plus pros de la coic; excita rindignation de 
son equipage , par les laches moyens qu'il employa 
pour se procurer des esclaves , el alia ensuite d^- 
iruire et bruler tous les villages d'une ile appelee 
Sambula , pour puiiir s^s habitans d'etre antropo- 
pliages. Dans un troisieme voyage , Hawkins perit 
avec toutc sa bande , au milieu des violences qu'il 
exer(;aitsur les cotes d'Afrique (i). 

En 1618 , une compagaie de Londres oblint le 
privilege exclusif de la traite , dont ellc ne sut reti- 
rer que de modiqucs profits. Charles T' accorda un 
second privilege a d'autres Anglais, qui y gagnerent 
des sommes considerables. Leurs succes eveillcrent 
Fattenlion des aventuriers de toutes les nations. 
Une souscription de 111,000 livres sterlings 
( 2,664,000 livres tournois ) fut faile a Londres , en 
1673 , pour creer une nouveUe compagnie ; le tiers 
de cette somme fut consacre i batir des forts sur les 
c6tes d'Afrique , et rAugleterre exporta annuelle^ 
ment , pour ce commerce , la valeur de i ,680,000 
livres tournois en etofies de laine ou autres objets. 
Guillaume 111 et Marie autoriserent tous leurs sujets 
anglais a fairela traite; leparlement vota, k diverses 



(1) Bryan Edwards, traduction abregcc , pag. ig3 et suiv.^ 
vol. a* de I'ouvrnge anglais, pag. 39 et suin:. 
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epoques, des sommes considerables pour reniretien 
de ce monstrueux trafic ; il re^ut, en 1760, des ame- 
liorations tellemenl grandes par les encouragemens 
que lui donnerent , encore une fois , les actes du 
parlement(i), que FAngleterre Faccapara presque 
en entier. 

LesFran^ais, plushumains (c'esi toujourslememe 
Anglais qui parle), s'etaient reunis aux Portugais 
pour faire unc convention avec les Africains , qui 
s'cngagcrent h leur vendrc les esclaves qu'ils dcsti- 
naient ^ leur servir de nourriture. 
• Le gouvernement fran^ais n^accorda le premier 
privilege pour latraite que le 1 1 novembre 1675, et 
pendant long-temps ce commerce eut peu d'etendue j 
mais apresla paixd'Utrecht, en 1 7 15, rEurope,don- 
nant un essor plus vaste a scs expeditions mercauti- 
les, porta son pavilion dans toutes les mers, et s*occu- 
pa des Antilles avecun interet plus actif. Alors, a la 
honte de Fbumanite, s'ouvrit, avec une espece de 
fureur, une concurrence sacrilege dans Tachat des 
esclaves, et, il faut bien le direaussi, de cette epoque 
date la prosperite des colonies, mais h quel prix 
cette prosperite a-t-elle ete acquise? quel Europ^en 
pourra jamais contempler sans horreur le kideux 
tableau d'un navire negrier au moment ou il arrive 
de la traite ? 



(1) Bryan Edwads, pag. 196 et 197. 

I. 10 
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TABLEAU DU MAVIRE NfiGBIEQ. 

Qu on se figure des ctres liumains dans un etat 
complet de nudile , cntasscs comme des ballots de 
marchaudises dans des comparlimens qu'ime cupi- 
dite barbarc leur a manages avcc parcimonie, on 
ils ne respirent qu'un air mephitique qui les tue. 
Les precautions quJon est force de prendre contre 
les soulevemens que doivent provoquer les affrcux 
traitemens dont on use h leur egard, revoltent Ti- 
inagination. Ces malheureux , la plupart decliarnes, 
el accroupis comme des brutes, soutieiinent h peine 
leur tete , oii Ton ne dccouvre presque plus d'expres- 
sion J de jeunes femmes, de i5 h i6 ans , extenuees 
de besoin et de misere , tiennent des enfans h leurs 
mamelles d^j^ peudantes et dessechees. L'horreur 
de ce tableau est encore accrue par les maladies que 
rinsalubritc et les privations ont produites. Le 
quart, plusoumoins, delacargaison est ordinaire- 
ment moissonne pendant la traversce , et ceux qui 
survivent paraissent insensibles k la mort de leurs 
cpmpagnons , le meme sort les attend d'un instant k 
Tautre. Pourait-on s'imaginer que des hommes qui 
se disent civilises et chretiens se rendent ainsi , de 
sang-froid , les bourreaux d'autres hommes , dont 
tout le tort envers eux est d'etre nes sous d'autres 
cieux, et d'etre d'une couleurdifferente? Quicroi- 
rait que la soif de For etoufie k ce point tout senti- 
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mcnt liumaiii, ct |>oussc losEuropqeusu poiirsuivre, 

sur pnc etcnduc de iSoo lleues de cotes; IcsiiOLal- 

heureux echappes aux fcrs dc leurs ennemis dans 

Ics combats qui se livrent depuis le Cap^Dldna^ au- 

dessus du Senegal, jusqu'i Saint-Paul de Loatigc, 

dans le royaume d'Augole? LesPorlugiais,lesHol- 

landais, les Anglais, les Frangais et 4es ( Danois 

sont les cinq peuples de FEurope qui ppeuaient 

part a ce commerce , et qui avaierit etablides forts 

et des comptoirs sur les coles d'Afrique. ; Des 

* soixante-six <5tablissemens qu'on y comptait en 

1789. Les Anglais en possedaient. . , 

Les HoUandais . . . . - . < 

Les Portugais et les Danois , chacun 4. 

Et les Fran^ais, seulement. . . . 



On exportait, pour Fechange des esclaves, des 
elofles de laine, des toiles , des quinqatlleri«s,'de 
la poudre, des armes, des verroteries, du cuivre et 
du bronze manufactures. :•:;.:/ 

Ces echanges rapportaient anhuellement a I'An- 
gleterre 19,200,000 liv. toiirnois. ' '' •> 

Depuis 1680 jusqti'en 1700, die ne i-eduisit pas 
moins de 3oo,ooo Africains a resclava^e, et Ton 



(1) L'ilc de Gor^e, ct deux pettts dtablisscmcns, k Tembou- 
diure du Senegal, protege?* p^lvlc Xort Saint-Lpuis. - /, , 
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peut, sans exageration , porter k 2,i3o,ooo les 
negres transport's . aax 'tablissemens anglais ^ 
dans Tespace d'un sicicle. En 1786, I'importation 
^annuelle des esclaves 'tait dans les proportions sui- 
,vantes; ' * 

. Les Anglais. . . '. ... . 38,ooo 
Les Frangais. . . . '. . , . 20,000 « 
Les Portugais* . • . • • ^ • 1 0,000 
Les HoUandais . . '. • . « • 4»^^o 
Les Danois 2,000 

74,000(1) 

L'Anglcterre qui , en 1789, exportaitii elle seulo 
des c6tes d'Afrique plus d'esclaves que toutes les 
autres nations , s'empara, pendant notre revolution, 
de presque tons les comptoirs, exploita exclusive- 
mentla traite, et y fit d'immenses profits. Pour- 
quoi done a-t-ellc lutte pendant dix-sept ans , (de- 
puis 1790 jusqu'en 1807) P^^^ obtenir I'akolition 
de cette traite, qu'elle avait fait j usque 1^ avec tant 
d'avantage et si peu de pudeur ? et pourquoi, depuis 
quinze ans, qu'elle a obtenu cette abolition, de- 
nonce*t-elle avec une si fastueuse pitie les conti- 
nuateurs de ce trafic, et plus particulierement les 
Frangais? A qui espere-t-elle persuader que la phi- 
lantropie est le seul sentiment qui Tanime? A-t-elle 

(1) Bryan Edwards ^ traduction abrig6e, pag. aoo etauir. 
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tari les ruisseaux de sang qu'elle a vers^ dans Tlnde? 
A-i-elle mis un terme aur guerres de devastatioU' 
qu'elle y fail depuis un siecle, moins encore aux 
monarques, qu'auxplus doux, aux moinsinofien- 
sifs des pcuples? Les noms du lord Clive elde quel-. 
queS'Uns de ses successeurs ont-ils cesse de faire 
p&lir ceux des Tibere et des Neron? A queltilre 
quinze millions d* Anglais prelendent-ils aV6ir le droit 
d'asservir cinquante millions d'lndiens? de d^- 
tr6nerles rois de ces contrees et d'affranchir leurs 
sujets du serment de fidelite? La France, objet de 
tant de jalousies , 6tait, disail-on hier encore, trop 
grande , trop mena^antc. Oil vont les limites de 
Tempire Russe? Qucllcs iles , quels contineus doi- 
vent etre les bornes de la puissance britannique? 
On Fa dit , et il faut le r<Jpeter, parce que cela est 
vrai , TAngleterre n'a cherch<5 , dans Tabolition de 
la traite , que la mine des colonies dtrang^res : elle 
a voulu paralyser le commerce des autres puis- 
sances , et ^tendre sur tout Tunivers son monopole 
exclusif. Plus particulierement jalouse de Fetat flo- 
rissant de Saint-Domingue , qu'elle voyait figurer 
pour 1 60 millions par an dans la balance commer- 
ciale, elle saisit Tinstant oil la France, en revolu- 
tion, proclamait la liberie et VSgalitdy pour agiter 
avec eclat la question de V abolition de la traite \ 
elle eut soin de discuter aussi l^abolition de Vesda-- 
vage , persuadee que les Fran^ais exalt^s ne resiste- 
raient pas ^ sts suggestions ; et en adoptant Tune et 
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l'aiitre'nicsbrcc4>iisuma\crateiii eiix-mcincs la ruiue. 
do leurspropres elablls^emeiis. Mais aussitot qu'elle. 
eutQltointce but , F Angle terre cessa de parler de Fa- 
bolitionderesclavage,,tandisqne parses insinuations 
aupneS'de* la population noire deSaint-Dorniugue, 
et kes intrigues iupres; de/Toussaint^Louverture,? 
eUo.hiktait riustant oil cette richecolonie, devait 
ctre^eirducpoar sa rivale.- Sllou^ les menioires du, 
temps, si toutes les.liistoires de Saint-Domingue ne 
founiissaient pas assez de preuves de cette perfidie, 
110' su(Iirait-il pas du dLscours que le due de Cla-. 
reucc, fils du roi d'Angleterre , prononga a la cbam- 
lii'c des pairs, lo 25 luai i8o3, lorsque ce prince 
declara sans detour, que la destruction de Saint' 
J^amingue^taitV GUV rage de la politique anglaise^ 
et reclama pour son pays , le. honteux honnenr d'a-- 
voir ^ouleue. cette colonie , pour en exproprier la 
Francel La nu6e d'agens que cette puissance a tou- 
joiirs a sa; soldo, pour pervertir Uesprit des colo- 
nies qui ne sont pas soumises ai son sceptre , pour 
travailler sans rel&che a les anglomaniser et les dis- 
poser, do loin, a un changement de domination, 
ou faute de mieux , ^ un soulevement coutre leurs 
m^tropoles, n'est-elle pas un des leviers qu'elle tient * 
t6u jours on action pour parvenir ^ sts fins (i)? 
Que de favours n'accorda-t-elle pas en 1 794 ^ 1^ 



(1) Voir VEuropc et ses colonies, en iSaa, torn. a,.p. ao5. 
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Martinique, qu'il Ini convenait de garder, el do com- 
bieii de vexations u'accabla-t-elle pas la Guade- 
loupe , dont elle ne pouvait maitriser les sentimens 
francais, pour la forcer a se perdre comme Sainl- 
Domingue? 

Les moyens coercilifs qu'elle a recemment em- 
ployes a la Jamaique , pour y clouflbr tout gCrme 
de liberie; la durete avec laquelle elle a fail pendre 
ou fusilier tons ceux qui pouvaient ctre portes a 
rindcpcndance , el la rigueur exercee envers lous. 
les csclaves , dans scs colonies , devoilent les vrais 
motifs qui la font agir. Si Ton pouvait encore se 
meprendre sur sa pretenduepbilantropie, qu'on se 
rappelle avec quelle bate elle mil k profit les der- 
nieres annees qui prccedcrent sa proposition sur la 
traiie, et le temps meme ou on discutait cette ques- 
tion, pour appro visionner ses iles d'un nombre im- 
mense d'esclaves, et surtout de femmes, afin de 
pouvoir se passer de la traite , au moment de son 
abolition. Car TAngleterre ne se dissimule pas que 
les Antilles ne peuvent se maintenir sans cultiva- 
teurs africains? Aujourd'hui que les vues gigantes- 
ques de la Russie , et son ascendant sur la Perse ne 
permettent pas au cabinet anglais de mettre en 
doute la possibilite d'une invasion hyperboreenne 
dans rindc , ou sa puissance n'est basee que sur la 
terreur etla cruaute , elle proclame avec ostentation 
le philantropique projeide civiliser FAfrique. Mais 
ce voile d'humahite couvreFavaredesseinde rccom- 
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luencer , daus cette partie du monde , le sysleme 
d'usurpation qu'elle a accompli dans Tlnde. La 
continuation de la traite aurait eu pour rAngleterre 
le double inconvenient de faire fleurir , dans d'au-- 
tres contrees^quelques colonies rivales, et de laisser 
exister trop pres d'elle des observateurs qui pou- 
vaient decouvrirson dessein assez k temps pour le 
fiEiire avorter. 

TENTATIVES DE l'aNGLETEHRE SUR l'aFRIQUE. 

L'Angleterre a , dans le sud de FAfrique , chass6 
les HoUandais de la plus importante de leurs pos- 
sessions, du cap de Bonne^Esperance , dont Fe- 
tendue^dans Finterieur, pent devenir immense. 
L& y pour enchainer les Cafires , dont clle redoutait 
les incursions , elle a flatte Fambition de Gaika^ le 
plus entreprenant de to us leurs chefs, et lui adecerne 
le titre de roi des Caffres^ hi condition qu'aucun de 
se^s sujets ne pourrait, sous peine de mort , penetrer 
dans les possessions britanniques sans sa permis- 
sion. Le m6me traite y rend F Angle terre maitresse 
* absolue du commerce, au moyen de quatre marches 
par an Qu'elle a etablis, k Graham^ s-Town ^ oil les 
Caffres portent leur poudre d'or, leur ivoire et leurs 
pelleteries , en echange du cuivre , du fer et des 
cotonnades de$ Anglais , jusqu ^ ce qu'il leur plaise 
de d^truire Gaika^ par les mSmcs moyens dont ils 
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se sont servis pour abattrc et detruirc tous les sou- 
verains de rinde. 

La c6te orientale de T Afrique etait libre j T An- 
gleterre, en s'emparanl de Tile de Socotora, a 
empeche les Fran^ais de s'etabllr en Egypte , afin 
de leur interdire tout acces dans la mer Rouge ;elle 
s'est appropriee Tile de France, comme etant le 
poste de surveillance le plus important pour eclai- 
rer nos tentatives sur Madagascar. Elle nous a laisse 
Tile Bourbon , dont elle n'a point li redouter les 
rades foraines , et un simidacre de comptoir dans 
rinde , oh il ne nous est pas permis d'entretenir 
plus de trente soldats pour la police. 

Sur la c6te occidentale tout est mystere ; TAngle- 
terre y a resserrd le commerce et les etablissemens 
portugais, pour multiplier et agrandir les siens. Ses 
intrigues lui ont ouvert acces dans Tinterieur du 
continent, qu'elle rend impenetrable, meme aux 
voyageurs. Elle dissimule k peine le regret qu'elle 
eprouve de nous avoir octroye les faibles etablis- 
semens de Goree et de Saint-Louis , par la crainte 
que nous ne parvenions k devoiler le secret de sts 
operations. Elle a profite de Finattention de TEu— 
rope pour remonter ^ grands fraisla Gambie, le 
Senegal, le Zaire, sous pretexte d'agrandir le do- 
maine des sciences , et de reconnaitre si le Zaire et 
le Niger ne sont reellement, comme on le croit, 
qu'un seul et meme fleuve. Mais ces expeditions 
coCiteuses ne tendaient-elles pas pluldl k explorer 



Digitized 



by Google 



( .54 ) 
Ics coiilr^csquc ces fleuvesarroscnt cti s'assure.rdcs. 
ressources qu ofirc le vasie coniinejit de TAfrique? . 
Ces expeditions n'auraieni-elles pas prelude a I'eta- 
blisscment de colonies » dont plus tard on sera tout ^ 
etonne d'apprendre en m6me temps Texistence et la. 
splendeur? L'Angleterre savait que les peuples du. . 
xnidi du Niger se rendent.dans rimmense ville 
iVffaoussaj par la voie de Tombuctou , charges de 
poudre et de gros morceaux d'or , qu'ils y ecban- • 
geaient, prcsque ^poids egal,contredu scl; ellc n'i-" 
gnoraitpas que ces deux villes etaient eipi, relation 
avecla^nation puissante et guerriere des jlshantees,x 
qui posscde en abondance ce precieux metal. Aussi 
s'est-elle li&tee d'entrer en negociation avec Tooloo- 
Camina , roi de ce formidable peuple noir, cbez qui ' 
elle a su se rendre necessaire , par les nouyeaux be^ 
soins qu elle lui a crees , et pres duquel elle s'occupe 
sans relaclie a d^crier toutes les autres nations eu- 
ropeennes. Sous une autre denomination que celle 
^'esclave^ elle saura bien faire concourir la popu- 
lation de TAfrique centrale k la prosperite du pen- 
pie anglais, en introduisant dans ces contrees le 
luxe et le gout des plaisirs de FEurope , meme celui 
de rivrognerie et deVabus des liqueurs fortes. Mar- 
chant toujours dans Tombre; couvrant les abimes 
de sa politique de voiles myst^rieux i elle arrivera 
en Afrique, lentement peut-etre, mais tres-certai- 
nement, au meme but qu'elle a si bien atteint dans 
TAsie orientale. Les succes qu elle a dej^ obtenus- 
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lie pcrmelleut pas d'eudouier* Sierra-- Leone nest 
plus, dans cc moment, une colonie limilee; des 
ctaWissemens riches et vasies existent k une dis-' 
lance considerable de la principale ville ; les Anglais 
ont reussi a, fixer les noirs , a les attacber a la glebe,' 
en leur rendant Teau-de-vie et le tabac necessaires ,^ 
et en n'ecbangeant ces produits que contre ceiix de 
la culture des terres; c'est nne espece de traite, donf 
le prix est regie par Tavarice anglaise. ' 

A Regent^ s "T own y a Free-Town el a Kissey, 
dont Tapproche est defendue a tout Stranger',' des 
marches converts, des etablissemeus de toutc es-' 
pece , des routes , des pouts , des quais d'une grande 
etendue, et pour lesquels il a fallu peniblement 
dompter la nature, attestentles rapides progres de' 
ces envahisseurs. Leopold's, Charlotte^s, Glouces- 
ter's j BathurCs et Tf^ilberforc's-Town, sont an- ' 
tant de villes nouvelles oii les missionnaires et 
les colons anglais sont parvenus i s*entourer de la 
population indigene, Font pli6e aux iravaux de 
Tagriculture, etont ouvert des routes et des^ com- 
munications considerables. 

Surla Gambie, cefleuve majestueux, qui arroso 
des plaincs d'une fertilite extraordinaire , et quails 
ont remontc jusqu'^ pr6s de 25o lieues , ils suivcnt 
Ic meme systemc de colonisation et d'asservissc- 
ment; Tiinportante ville de Sainte-Marie , qu'ils y 
ont fondee, est une place d'une immense valeur 
commerciale. 
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Us ont constrnit , sur ces c6tes , de vastes etaklis- 
semens destines k recevoir lesnegres quHl leur plait 
d'appeler libSris; ce sont ceux qu'ils saisissent en 
mer sur les b^timens des autres nations , et qu'ils 
conduisent d'abord a Sainted-Marie ou k Sierror 
Leone. lis choisissent les mieux constitues, et, sous 
pr^texte de recruter leurs regimens noirs des An- 
tilles, lis les expedient pour Icurs iles, ou ils les 
attachent k la culture comme esclaves. Les autres 
sont diriges sur leurs nouvelles colonies africaines, 
oil sous le titre derisoire de libdris , ces negres , qui 
appartiennent a des parties de TAfrique tres-eloi- 
gnees, sont employes , co/wm^ e^c/ai^^^ , aux cons- 
tructions , k Fexploitaiion et aux defrichemens qui 
avancent rapidement. De}^ tons les environs de 
Sainte-Marie sont converts de belles plantations 
d'indigoj Sierra^ Leone et les bords de la Gambie 
produisent plus de riz qu'il n'en faut h la consom- 
mation des Antilles anglaises , et ces r6coltes sont le 
fruit du travail force de ces nkgres libdrds^ dont le 
nombre s'est teUement accru , qu'il est diiEcile de 
ne pas croire que , sous^pavillon etranger , les An- 
glais eux-memes en font la traite sur les cotes de 
Guin^e et du Congo , pour se menager le merite et 
Favantage exclusif de les liberer k volonte (i). 
. , C'estainsi que se realise Tabolition de la traite , 



(i) Uimoires autheDtiques^ communiques. 
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ce leure de la'philantropie anglaise, dont Fhuma- 
nite consiste k pouvoir s'abreuver seule des sueurs 
et du sang de la race noire. Elle veut se premunir 
en Afrique centre les catastrophes presumables de 
rinde , et asseoir sa domination sur les mines du 
monde , qu'elle presse de toutes parts. 

Deja les colonies dont la prosp^rit^ fit jadis la 
splendeur des Portugais , la puissance dc Charles* 
Quint , la richessc de la HoUande , et ou le pavilion 
frangais flottait avec gloire, sont dcvenues la proie de 
FAngleterre, ou ont declare leur indcpendance; car 
TAngleterre elle-memea elequelquefois surprise, au 
milieu de ses machinations, et devancee par les ^ve- 
nemens, qui ont change Vaspect de Tancien et du nou- 
vel hemisphere. Les colonics qui formaient autrefois 
une portion n^cessaire de la politique europcenney 
entrent pour pen de chose aujourd'hui, et en sont k 
peine uncpartieaccessoirc. Lcursproduits, jadisbor- 
nes i ccqu'on rctirait des Antilles, qui ne pouvaient 
pas suflire k la consommation , ce qui assurait leur 
prosperite , se trouvent aujourd'hui en ahondance 
sur tons les marches de I'Asie. lis seront bient6t 
prives de tout espoir d'ecoulement , par la concur- 
rence des ^tablissemens d' Afrique, surtout de ceux 
d'Egypte, qui sontpluspres de nous, et'quine tarde- 
ront pas a verser leurs produits dans le commerce. 
L'Egypte ne veut plus s'en tenir aux avantages 
certains qu'elle tirait de son riz et de ses grains ; 
elle pretend y joindre les produits ^yentuels du 
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sucrc , et Ton sail que son sol est eminemment pro- 
pre ^ la culture (le la canne (i). 

I^ France , d'ailleurs , ne recueille-t-elle pas au- 
jourd'kui deux millions de kilogrammes de sucre 
de betterave) dont on alTectait naguere de ridicu- 
liser la fabrication, et cette production nouvelle ne 
sc propagc-t-elle pas de mauiere a prouver qu'au 
bcsoin TEurope pourrait se passer du sucre dcs co- 
lonics. 

Vingt-huit millions d'hommes en France ne 
consomment au plus que 45 k 5o millions de kilo- 
grammes de sucre , ce qui porte la consommatioii 
.i 5 livres i/3 par tete a peu pres. Cette consomma- 
. lion est de 3o livres par tete aux Etats-Unis , et de 
. 25 livres en Angleterre, tandis qu'on ne peut Te- 
valuer qu'^ 2 livres ou a 3 au plus dans les autres 
etats de TEurope. D'apres cc taux qu'on juge dc 
. I'excedent des produits sur la consommation , puis- 
que la Martinique et la Guadeloupe pourraient 
suffire aux besoins de la France , et les autres An- 
tilles a la consommation des Etats-Unis , de I'An- 
glcterre ct du reste deTEurope. 11 y aurait done en 
. plus, tous les sucres de llnde ou, cultivees par des 
mains Ubres , les cabucs croissent en grande abon- 



(i) Des voyageurs, venus d'^gypte, assurent que le pa- 
' cha actuel, homme cclaire^ donne les plus grands soins d i'a- 
griculture, eta fait planter la majeure partie des terres en 
Cannes A sucre. 
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dance , et oii la journ^e dc travail ne coute que 3o 
centimes; tandis qii'i la Martinique et k la Guade- 
loupe, on a calcule que, d^aprcs le prix actuel dcs 
n^gres , les lois du code noir sur la nourriture , les 
rechangcs , les soins h leur donncr, et la capitation 
ou les droits etablis sur les sucres , la journed'dc 
travail revcnait, en 1822, i i fr. 45 c. 

Telle est la cause veritable du mal aise qu'6prou- 
vaient les Antilles, mal aise accru dans les iles fran- 
^aiscs par la fausse route que nous nous opiniatrons 
h suivre. Les changemens operes dans les opinions, 
dans I'administration , dans les hommes et dans les 
localites , ont amend un etat de crise 'dont les co- 
lons mfime, dans les nombreux ecrits quils ont 
publics, depiiis 1819, sur leurs calamites, se sont 
obstines a meconnaitre les causes. 

Cette situation pcnible de nos colonies est aggra- 
vee par Tabolition dc la traite, depuis 18149 par 
rexemple de Saint-Domingue et par celui des divers 
peuples de TAmerique qui les avoisinent. Les res- 
sources qtie Ton s'ellbrcera de tirer du commerce de 
la traite par contrebande, seront toujours tres-prc- 
caires , et il est h craindre que les iles d'Amerique , 
oil la culture sefait encore pardesesclaves, ne ce- 
dent tot ou tard i I'impulsion qui leur est donnee 
par les pays voisins. 

L'opinion dominante, le voeu de tous les peuples 
civilises , la marche irresistible du siecle , et la force 
des circonstances , finiront par renverser les faibles 
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obstacles qu'on pourra leur opposcr. L'Europe se 
resignera-t-elle alors k devenir paisiblemeut la tri- 
butaire delaprevoyante Grande-Bretagne, dont die 
aura tolere les usurpations; et qui vivifiera ses colo- 
nies africaines par I'esclavage qu'elle aura fait de- 
truire partout ailleurs, lorsqu'iln'aura change pour 
elle quedenom?... 

Dans un tel etat , si la France impatientfe vou- 
lait suivre les avis qu on lui suggire, et abandon* 
nait ses colonies , sous pretexte qu'elles lui sont k 
charge , dies se donneraient volontiers h FAngle- 
terre , mais celle-ci n'en voudrait plus j quel se- 
cours, quelle protection consentirait-elle ileur don- 
ner contre un mal general qui est en partie son ou-* 
vrage? 
Rddameraient-elles la tutde des Etats-Unis d'A- 

. merique, de cette puissance qu'on a judicieusement 
resCiarque avoir le talent de rendre bientot florissans 
tons les pays qu'elle associe k ses destinees , 'parce 
qu'elle les colonise avec des laboureurs, des char- 
rues et des bestiaux, et que nous, nous ne savons 
peupler les notres que de commis et d'ecrivains ? 
Les Etats-Unis ne peuventdelong-temps avoir une 
marine militaire assez forte pour lutter avec celle de 
I'Angleterre. Leurs bois de construction, trop gras, 
ne resistent pas plus de dix ans k la mer; d'ailleurs, 
il leur faudrait ^tablir un surcroit d4mp6ts qui fe- 

* raient crier et soulever leurs cantons. Sans doute , 
'en cas de guerre , il leur serait facile de barrer les 
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mcrs de Tlnde avec de nombrcux corsaires , dont 
ils composeraient les. equipages avec nois negres V 
surtout ceux de la Guadeloupe; et il est probable 
..que nos colonies n'auront bientdt plus que cette 
miserable ressource , si une politique mieux enten- 
due ne leur assure pas un sort plus convenable. 
Mais les liabitans de ces colonics sont Fran^ais, et 
il n'est pas de la dignite de la France d'abandoriner 
scs enfans aprcs qu'ils lui ont consacre leurs fra- 
yaux , par ccla seul qu'elle peut s'en passer. II est de 
son devoir de Ics soulagcrdans leur dctresse, etcUe 
lepeut, ^ moins de frais qu'elle nc le fait aujour- 
d'hui , si elle veut consentir a adopter un systeme 
d'administration plus simple et plus economique. 
D'ailleurs , la perseverance avec laquelle TAngle- 
terre poursuit le projet de noiisravir tout ce que 
nous possedons au-deli des mcrs, prouvei*ftit assez 
combien il iinporte k la France de lesf coriserver , 
si rinteret de^ son commerce , de sa marine, et 
vi'amour-propre national ne lui en faisaient un die- 
voir.'Eh quoi! T Angleterre , avec une populatton 
moitid^ moins nombreuse que celle de la France ^ se 
montre avide d'etablir des^coloiiies suf i6us;ies 
points du globe, tire d-immehsiBS revehus de la ju- 
dicieuse prodigalite de s6s avances; et nous ,.nous 
abandonnerions les 'deux oii trois points colonises 
qui nous restent , : parce qu'nne indiff(6rence parci- 
monieuse nous ote la faculte d'en tirer parti! Ha- 
tons-nous de suivre Texemple des Anglais dansjCp 
I. II 
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jqui tend au bien et h la gloire dc la patrie; imitons 
leur esprit national, ei neleur servons plus d'instru- 
meiit pour ayilir et dechirer noire beUe France. 

Le gouvelmem^nt, qui a encourage la traite et 
^ui la defend aujouM'bui , doit du moins cherchet 
a indemntser los colonies , et ^ isupple(5t aux forces 
dont il jttge h propos de Ics priver. Serait-il impos- 
sible de subslituer au travail force ^ un travail sala- 
tiij et ne pourrait-on pas remplacer la traite par des 
engagemens pour la culture? Je n'ose m'appuyerde 
Texempfe des Anglais ; je sens que c^ serait toujours 
^n revenir k la traite ^ ^ei je suis loin de le vouloir, 
qu6iqu*dle ne portii que sur des prisonniers de 
guerre destines & ctre massacres ! II est de fait que 
des convois de ces nigres , venUs de Tinterieur de 
TAfrique sur les c6tes oii les comptoirs etaient fer- 
tnes> depuis Tabolition de la traite, ont 6x6 egorges 
par leurs conducteurs. Les guerres inevitables de 
ices peuples barbares, sont dcvcnucs, A-prcscnt, 
tks guerres k tnort > de Vraies boucheries , ou le 
Tainqueur massacre toujour^ le vaincu , pour qu'il 
ne lui soit pas a cl^rge commeprisonnier- Des en- 
gagemefns temporaires fei^aient quitter k ces negres 
une patrie qui les repousse ou les d6vore. Pourquoi 
'■vit pas leur offrir ia perspective de jouir, dans les 
"colonies , d'une condition preferable ^ celle qu'ils 
^Vftient cbez «ux et qui leur serait assaree par des 
Teglemens positifs dont I'autorit^ surveifierait 
Texacieiexecution? Je n'dmets cette idee que par la 
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facilite quelle pourrait <Jpfljuier|ie Mtpr j[^ ciyj^sar 
tion de ces peuples el d'eviter, par des actes prdp>g^:?i- 
loires , les fuuestes jcata^jtrppjie;? qwi s^u|tpr^ient 
d'uiie precipitation inconsidcfe? 4«^sl!ajbpliiioi;ide 
resclavagc , abolition promise par .Ipultes \e^ lois 
divines et humaines. En vain Tinlterfit etji'p^'gjieil 
s'abusent surcet fivenir ^ lout ]tcn,4 .^ I'ftcc^l^fir. 

En attendant , ne conviepdr^^trjil p^s ^u mpijis 
d'encourager la popul«itio,i> apt.uell^ <Je ijtps polonies 
et la fecondite 4^ jfemmes par ,^es ^i^t^f^pfjp^s , par 
des recompenses auacl^ee$ ili]aiplwr,alij:4 ^^spi^J&m 
et de faire en sorte que Ip Code pojir , Jpy^ip^ 
execute, et des lois sages, religiexwwent ^o^p/rv-^cjf, 
ameliorent le sondes noir^s? ; i . ; 

M. deMalouet a ccrit : qu-jiucun^classej^'ljonajyies 
ne se laisse avilir^ et qu9 Je/?pfnJ?le dQ.ra}>?juif^4v^ P3)t 
de placer les gens de cpule^ir A wne ,^dJle.4w^?P 
des blanps,qu'ils croieixt, avoir i ^ctgner.efxd^v^r 
nant Ipurs eijinemiis. QlVPr> pjc,? ^pnc jcjg^,COi>di.ljpu 
en leur agcordaut les 4rpitSjpoji^qy,e;5 .et c^yilsyqi^e 
des prdjugds p.optraire;s ,k ^Fipjier^i^f: pybljljc ip?i,t Ifeif 
refus^er ju^^uHp A Jeiu-^ j^I^^ps j?;t^F,(jfii?it^?5*cj?laHift- 
lions. Ilsseront aussi interest q^^l^S;^9ii^;MJ9 
cppsery^tipp de nqs (ll,^^is$cjgt>eijs r^ \U mmif»^^ 
ayec ,^e.l^ leurs .fiflTpi^^s ppj^ ^e ,$aluj;j>t;|?L fSQs^lffi 

casip^ixs ,,^5t,rep.effv>^esi,l,d^i)s Jft^i$i]ffire§ ymkt 

jd'avo.ir Keu parmik^ inegf^?* d^Ji^^il'^^uwqm.^en 

II 
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octobre 182a, ne merite-t-ellc pas cetie recom- 
pense? 

Qu^iin amour-propre d^place ne s'oppose plus a 
ce qu^on remplace la houe , qui demande beaucoup 
de bras , par la charrue , dans tous les endroits ou 
ilest possible de s'cn servir\ et que les Europeens 
' pourraient diriger , sans danger de rinfluence du 
climat, SI on voulait, comme nousl'avons deji dit, 
les aitirer et les fixer dans les colonies. - 

QuW multiplie, autant que possible, les moulins 
a yapeiir , qui , en faisant plus de travail que ceux 
qlii sont mius par des animaux , epargnent beaucoup 
d^ bras et de bestiaux. 

Qu'il n'y ait plus d'cntraves, et que cbaque colon 
piiiss^ Varier^ ^ son greases cultures et disposer de 
ses r^coltes suivant que son interet le lui dictera. 
Mais qu'on accorde aux produits de nos ^tablisse- 
mens' line. faveur plus grande qu'^ ceux des etran- 
gers, et que la collusion des agents dela douane 
avec les contjebandiers voisins n'y introduise plus 
les produits d'lme au^re nation « Qu'on n'impose 
'plus decontribution jsur leS; marchandises fran- 
^aises qu'oh y importe. ^ 

^'f SurtOut qu'oniy proclame la liberty du com- 
ibierce , et quHine politique sottement circonspecte 
ou dedaigneuse ne nous empeche plus de traiter 
avecleS nOiivieaUx etats du continent am^ricain. 
^> -La Martinique ct laGuadeloiipeV en rapport avec 
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les comptoirs de la Cote-Ferme , qui savenl qu'oa 
y prefere les produits de Tindustrie frangaise et . 
qui connaissenl tous ceux d'un plus facile debit , 
auront bienlot attir^ k elles les productions de iios 
manufactures et de notre sol en ^change des leurs. 

Que nos colonies soient gouvernces par des lois 
appropriees h leurs habitudes , auxquelles elles au- 
ront concouru et dont Fexecution sera soigneuse- 
ment surveillee. Que les agents de la metropole 
soient tenus de respecter ces lois et n*y exercent 
plus un pouvoir qui n'a trop souvent d'autre borne 
que leur volonte. Qu'on restreigne consivi^erable- 
nient Tinutile legion d'cmployes avides que les bu- 
reaux de tous les ministcres y vomissent sans CQs:>e 
pour aller les pressurer. 

Qu on n'y paic que les contributions rigou- 
reusement necessaires et consenties par les contri- 
buables j qu'eux seuls soient charges de Tadminis- • 
tration des rcvenus publics, et'ils ne seront plus 
cntraines dans des voies contraires a leurs intdreis. 

Alors les colonies pourront eloigner Tinstant de 
la revolution qui les presse, esperer encore quel- 
ques annees de bonhcur , et voir Timplacable enne- 
mi qui , depuis 1784 , n'a cesse de conspirer leur ' 
perte , dupe de ses propres efforts , succomber peut- 
etre lui*meme sous les coups d'une puissance plus 
redoutable. '*^ 

FIN DE L'INTRODUCTION. 
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LIVRE PREMIER. 

Statistique flfe la Guadeloupe prQprement 
dit^P oupartie de l^ Quest. . J 



CHAPITHE 1-. 

P« U Guadeloupe en g^niral. <— P^rtie d^ Touesf. m- Mootii' 
jqei; Rivi^r^; $0ufrI6r^ — Population dc? tUIcs. — 
Population des campagnes. 



La colopiede la Guadeloupe comprend : , 

La Guadeloupe propremeut dite , la Grande^ 
Terrc , les ties de Marie-Galante , des Salutes » de la 
D4$irade et les deux tiers de celle de Saiut-Martiu 
occupde au sud par les HoUandais. 

Saiut-Bai'tbelemy fut comprise dans ses d^pen- 
dwces jus qu'en 1 7.34 ; epo^ue pu .^Uip fut ^4ft9 k h 
Swde. . : J , 

Ces iles font partie des petites Antilles^ ouilei 
du ¥ent I autrefoits iles caraibes. v.. 

Ce Alt le 4 no vembr^ 1 49S , ji son Mcond Toyage 
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eu AnicriquCy que Cristoplie Colomb decouvrit et 
visita, jusqu'au.ionovembre, Tile que les Caraibes 
nommaient Karukdra^ et qu'il appela Guadeloupe 
par la ressemblance qu'il trouva dans la coupe deses 
montagnes avec celles du meme nom situees dans 
TEslramadure d'Espagne. Des auteurs espagnols 
ont pretendu que ce nom lui fut donn^ k cause de 
la bonte et de la purete de ses eaux , d'apres un 
ancien proverbe qui, pour exprimer Texcellence 
de quelque chose, lui donnait le nom de Lope^ 
leur plus celebre poete comique (i), Ainsi , VAgua 
de Lope , < mt on aurait fait la Guadeloupe , aurait 
designe la plus belle eau de ces parages. En effet , 
depiiis la decouyerte de cette ile, jusqu'en i635 
que les Frangais y firent leur premier etablisse- 
ment , les galions et les flottes espagnoles qui se 
rendaient en Amerique (2) ^ etaient obliges, par un 
arrSt du conseil du roi , d'aller faire de Teau k la 
Guadeloupe, parceque cette eau ^tait reputee la 
meilleure des Antilles^ La premiere yersion parait la 
plus yraiseinblablQ. /\ < , , ^, .. 



X\) Lope, ou Lopez 3e Vega, est auteur de plusleurs mil- 
Iierd de.f i6ce8 de th^fitre, q\li formaiebt plus 3e 25 toI. m-4V 
et qu*0D n*im prime plus dans la collection de ses autres teu- 
vreS) qui sont deal vol. in-4^ • ' ' 

(1) On appelait galions toys les bdtimens espagnols destines 
pour la T^i^^Ferme, qui est la partie des cOtes 9 comprise 
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La Guadeloupe, une des plus considerables et 
des plus florissajites des iles du vent, de forme ires- 
irr^guliere, et h laquelle on donne environ 80 
lieues de tour, est situ^e entre les 1 5* Sg*- 3o" , et 16 
40' de latitude N. j et entre les 63* ho' et (54* 9' de 
longitude occidentale, meridien de Paris. EUe est 
k 25 lieues dans le N. N. O. de la Martinique , et 
leurs communications, en temps de guerre, sont 
tre*-genees par la Dominique ; qui est placee entre 
les deux iles. Antigues, premier chantier de radoub 
anglais, aux iles du vent, n'en est qu'i 8 lieues 
dans le N. , et Saint-Cristophe a 3o lieues dans 
leN.O. 

La Guadeloupe est separ^e en deux iles par un 
petit bras de mer ou canal appele la riviere salee , 
qui communique des deux c6tes avec la mer. La 
par tie deTO. , s'appelle Guadeloupe , celle deTE. 
prend le nom de Gr«/2cfe-7err^. * "/. ^ ; 

• PARTIE DE t'OUEST. ' 

La partie de TO. , ou Guadeloupe proprement 



CQtre le$ boiiches de rOrinoqucou du Dragon et llsthme de 
Panama; et on nommait flotte tons les b&timens de la m6me 
nation, allant au Mexique ou aux iles Philippines, qui se 
r6unissaient en convoi pour se defendre, k leur depart d'Eu- 
rope, contre les Barbaresques, et en Amirique contre les Hoi- 
landais. ' r J . ' ^ 
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ditc, forme une espece d'ovale irregulier auquel 
on donne lo i^ 1 1 lieues de long du N. an S. , sur 
5 i^ 6 de large (i). Ses c6tes seules sont cultiv^es , 
ellcs formeut une bande on z6ne, qui, partantdu 
bord de la mer; s'^lcve depuis la hauteur moyenne 
d'une demi-lieue , jusqu'i une lieue et demie , et 
comprend le sixieme de son d^veloppement qui est 
de 3o k 35 lieues. 

Le centre de Tile est occupe, du N. au S. , par 
une chaine de montagnes bois^es et volcaniques , 
dont la hauteur moyenne est de 5oo toises. Leurs 
sommets sont tailles en c6nes et de leurs b&ses s'e*- 
chappent soixante-dix rivieres on ruisseaux,. <}ui 
font mouvoir les moulins k sucre de cette partie , 
et portent la fertilite sur le sol qu'elles arrosent^ 
tandis que dans la saison des pluies elles deviennent 
des torrens destructeurs. 

Les plus grandes de ces rivieres sont treis-pois-' 
sonneuses. Gomme elles prennent leur source k 
une hauteur considerable; qu'elles n'ont k par- 
courir qu'un espace d'^-peu-pres 3 lieues pour ar- 
river k la met j leur pente , surtout dans la panic 
occidentale, apres de Cpoucespar toise^de chute j 
il en rdsulte que la plupart de ces rivieres coulent 
' dinsrdes llts escarpeset encaiss^s qui ont, in quel- 
ques ehdroits , ynsqu*ii i56 j)iedsdepr6fondeur. ' 



(i) La li^e de a^ooo toiscs. 
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LA SOUFIUERE. 

Du milieu de ces moiitagnes, eu tiraut vers le 
suil, on voit s'^lcver, daus la moyenne region de- 
.fair, a iSSy metres au-dessus du niveau de la mer, 
celle dite la Soufriere^ Solfatare(i). Ses deux som- 
meis , qu'on appelle Pitons , se dctachent en 
pointe et sont formes de rochers pclcs ct calcines. 
Non loin de la principale de ces sommites , en sui- 
vant a TO. un terrain anguleux et escarpe, onen- 
tr^Voit un large cratere , d^ou sort continuellement, 
ihais avec plus ou ttioins de force, une fumee noire, 
epaisse', sulfuree et melee d'etincelles visibles la 
liuit, Les pierre&qu'on s'a venture a y lancer, d'une 
certaine distance , produisent une explosion sou- 
dain6 do flamme, de cendres el de fum&. Plus pres 
et au-des30us du petit Piton , vers le S. , est un 
^dCond cratere, moins grand que le premier, d'oii 
soi't continuellement aussi une fumee, mais moins. 
ctiinsiderafcl^ que celle du'grand cratere,' 

Vers la pehte N. ^. , on trouv<? deux issues qui 
cdnduisent ^ Ten tree deplusieurs/cavernes, donl 
Taspict est aU'r^uk pt inspire une horreur ^ifticile a^ 
exprimet. Cette entree est encombree d'un.amas 
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(i) L'annui^ire de robiervatoire lui donne la hauteur de 
1 55; metres ou 4793 picdj^ ( 799 toises )• 
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dc ruiues entassees qui s'elevent de plus de ^o pieds 
au-dessus du sol, ct toute ceitc masse est 6branlee 
par le mouvement qu^on lui dpune en grimpaut. 
Uncde ccscaverncsj de forme ovale, parait avoir 
100 pieds dans son plus grand diametre; il s*en 
echappc une fumee coniinuelle , quclquefois de la 
flamme melee dc vapeurs iioires et cpaisses , el Ton 
voit beaucoup de soufre sur ses bords. On dirait 
que scs parois sonl composes d'cnormes pierres de 
granit et de terres calcaires , revetues de cristallisa- 
tions et de stalactites. Les roches qu*on fait rouler, 
dans cet abime sans fond, produisent un brpit, 
sourd et long-temps prolonge , pour arriver sans 
doute jusque dans les entrailles du voloari ou s'ela- 
borent les matieres inflammables qui le tiennent 
sans cesse en action. .. , ; v . 

Tout a Tentour, le sol volcanisc resonne sous les 
pieds , et est parseme de petites fournaises ou sou.- 
piraux, qu*on ne pent mieux comparer qu'aux trous 
de taupes , fraicbement travailles , d'ou sort une 
fumee brulante. A environ 200 pas plus bas se 
trouvent trois etangs ou marres tres pres Fun de 
Tautfe , don't le plus grand renferme une eau noi- 
ritre , exlialarit Todeur d*une forge j Teau du se- 
cond est d'un blanc sale et a Fodeur. de Falun} 
telle du troisieme est bleu^tre et ressemble au vi- 
triol. ^Gependant, de la base de la montagne jaik 
Vissent des sources limpides. 

Lep^reLabat dit que peu d'annees avant 1702, 
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epoque oif il etait k la Guadeloupe (i) , le volcajji 
s'ouvrit a la suite d'un violent tremblement de 
terre , et vomit par cette ouverture , qui est sans 
doute le grand cratere dont nous avons parle , unc 
quantite prodigieuse de cendres soulFrees et de 
pierres bruises. 

En 1798, a la suite d'un autre tremblement de 
terre, dont la sccousse fut tres- forte, il fit une 
nouvclle eruption qui jeta la lave avec d'efFrayans 
ravages , et couvrit surtout la partie orientale (2). 
Le meme phenomene se renouvela le 4 avril 
1799, et depuis cette epoque le volcan reste habi- 
tueilement tranquille ; mais les terres voisines, au- 
paravant tres-fertiles , ont ete frappces de sterility 
par les laves, sans doute trop impregnees de souffre. 
II est probable que ce volcan , qui parait tenir le 
milieu entre ceux en action et ceux eteints^ ne 
tardera pas a s'eteindre tout-a-fait. 

En remontant vers le centre de la chaine des mon- 
tagnes , on trouve les Pitons de BouiUante , ceux 
des deux Mamelles et une cr^te superieure , qu^on: 
|)retend avoir et^ autrefois un volcan tres-conside- 
rable dont la Soufriere et |e terrain tremblottant de 



(1) ^^ditioQ de 171^4 » ^om. a*, pag. 3a5. 

{p) htMoniteurihx 11 fructidor an 6 (28 aofit 1798), dit 
que le bruit de Fexplosion s'entcndit distinctemcnt 4 IVlarie- 
.Galante; ce qui est facile k croire, car cette lie nV<it qu'a sept 
/lieues dans TE.-S.-E. du volcan. 
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toute la cote Uc BouUlaute ne scraient plus que les 
debris (i). Aucun auteur n'a£ait mention, de cwe 
grande revolution volcanique , dont cependant lous 
Ics alentours offrent la trace, ct qui parain s'cfre ope- 
ree long-temps avant I'arrivee des Europeens. II 
rcgne, sur ces montagnes, un froid continuel qui 
n'y laisse crOitre que des fougcres, quelques ar- 
bustes et de la mousse. A leur pied , les campagnes 
fertiles jouissent d*unclimat frais et salubre , assez 
semblable a celui de ia France en automne. Les 
Europeens peuvent s'y mettre hors des atteintes 
do la fievre-jaune, raais ils doiyent avoir soin dcse 
garariiir de Thumidite qui y est ftxtrpxne. 

Les cotes de la Guadeloupe., exposees aux vents 
reguliers de I'E. , sont plus elevees et jouissent de 
tons les avantages d'un air pur .el sajin., t^ndis que 
lesterres basses de TO. , auxquoH^s la par tie orien- 
taleintercepte les vents alises, sont a la fpis prides . 
malsaines ctpeu peuplees. . 

Avant de^ faire la description dqs divers quariiqrs, 
jetons un coup d'oeil rapide surja population qui 
babitc les villes et les campagnesi ^JUe se diyise en 
trois elates : les blancis , Jes gens de couleur lib^e^ 
de naissance ou affrancbis , et les esclaves. 



(i) Voir lOe.gui est dit^u fih^f\U^ in iQuaiMior dtBakUiapte. 
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POPULATION DES VILLES. 

Daiislos villes, la classcdesblancsse compose: des 
employes militaires^ qui serenouvellentsouvent; des 
magistrals ^ gens de barreau ^{.employes civils qui 
eprouvcnt pen de mutations; des colons que leurs 
affaires y appellent de temps a autre, et qui vcnant 
avecbeaucoup de domestiques, rendent Tetat de la 
population difficile a constater; des commissionnaires 
ou negocians consignataircs des batimens de com- 
merce pour la veilte descargaisonsetles chargemcns 
en retour J ces commissionnaires fournissent les co- 
lons , de toutes les marchandiscs necessaircs dans 
les habitations , dont ils vendent les denrees moyen- 
nant une commission, d'aumoins 5 p. cent surlcs 
sucres , et a proportion sur les autres produits ; des 
pacotilleurs , et de ceux qui font le commerce de 
detail, gens qui se renouvellent frequemment; des 
hommes de mer^ des uventiiriers et des gens sans 
etat, qu'on designe sous le nom de Petits JBlancs, 
•dont le nombre pese tou jours sur les villes , que les 
negres haissent par instinct , et que les gens de 
x:ouleur meprisent par raisonnement , parce qu ils 
les voient tels quHls sont 'en effet , des chevaliers 
d'industrie, des ^tressouvent degrades , cherchant 
fortune h tout prix , etpar toute<5 sortes de moyens. 

Les hommes de couleur libres forment, en 
majeure partie, la classe industrieuse et inspirent 
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par coiise(|ucnt c3c rinterel. lis s'occupent dcs di- 
vers details du pciit commerce, et exercent tous 
les metiers utiles a la societe. 

Les esclapes composent, dans les villes^la classe 
nombreuse des domestiques et des journaliers. 

POPULATION DES CAMP AGNES. / 

Dans les campagnes , les blancs se divisent : 

En planteurs ou habitans-sucriers , qui exploi- 
tentles sucreriesj 

En peiits propridtaires qui font valoir les habi- 
tations ou se cultivent Ic cafS, Ic coton, le cacao; 
les terrains quiproduisentles vivresetles fourrages; 
ou qui elcvent des bestiaux. Les colons sucriers , 
les rangent.dans laclasse des peiits blancs ^ et les 
appellent ironiquement des habitaco ; 

Et engeransou dconomesy ordinairement blancs, 
qui son t charges de remplacer le pioprietaire dans la 
surveillance des details d'exploitation. , 

Les gens . de , couleur libres sont aussi de petits 
proprietaires , mais peu nombreux; la majeure pxtr- 
tie reside dans lesJbourgs , ou ils s'occupent, comme 
dans les villes , du commerce de detail et des me- 
tiers mecaniques, propres au pays. 

Les esclaves sont toujours divises, en domestiques 
des habitations, classe ordinairement tres-nom- 
breuse , car on en afiecte de distincts aux moindres 
fonctions du service interieur j et en negres d'ate- 
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licr cliarges dc la culture; on Ics dcsignc par le nom 
dc negres dejardin (i); c'cst la classe la plus nom-^ 
brcuse, cellc qui execute lous les travaux de Tagri- 
culture et de la manipulalion , sous la surveillance 
des commandeurs. 

Ces commandeurs sent des hommes de choix qui 
prennent les ordres de Teconome , reunissent les 
negres aux heures indiquees, les conduisent aux 
travaux, les surveillentetappliquent les corrections. 

La Guadeloupe , proprement dite, renfcrmc wnc 
ville ct quinze quarticrs ouparoisses, parmi Ic^quek 
on compte six bourgs; nous allons les parcourir 
et faire le tow des cotes, en: commen^ant par la 
Basse-Terre, ausud-ouest, et eu continuant par 
le nord. 



(i) Dans les colonies, oo nomme atelier la reunion des ne- 
gres pour les travaux des champs , et jardin )cs champs en 
gMra'. 



I. 
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CHAPITRE II. 

Villc de la Basse-Tcrre , sa rade. — Fort Richcpanse. 



La. villc de la Bass^^Terre^ clief-licu ct resi- 
dence du gouvernement colonial, git par les 16**. 
de latitude, et 64*- 8' de longitude O. de Paris, 
a une lieue et demie O.-N.-O. de la pointe la plus 
sud de File, a 5 lieues S.-O, de la Soufriere, et *\ 12 
lieues S.-O. de laPointe-a-Pitre. EUe est assise an 
pied des montagncs , le long dti rivagc de la nier, 
sur un emplacement tres-resserre , beaucoup plus 
long que large. 

Cettc ville reunit deux paroisses : Notre^Dame 
du mont Carmel^ a Test , entre la riviere aux lierbes 
et le fort, la plus ancienne, autrefois dirigee paries 
Carmes; eiSainl-Franpois, h Touest, entre lameme 
riviere et la ravine d BillaUy qui etait adminis- 
tree par les capucins. Cette derniere a long-temps 
porte le titre de bourg avant de faire partie de la 
ville ; les deux paroisses sont aujourd'hui desservies 
par le meme cure. La riviere aux Herbesy qui les 
separe , prend sa source au pied de la Soufriere , et 
se compose de deux branches qui , avant de se reu- 
nir, rcnfcrmcnt un espace de forme triangulaire , 
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(jiVou appcUc Vilet. Ceile riviere , prcsqu'a sec, jM^n- 
clant huit a neuf mois de Tannee, devient par fois , 
•dans la saison des pliiics , un torrent efFroyable. Ses 
eaux sont traversees sur deuxponts, Tun en pierre , 
construit au has de la ville, des les premiers temps , 
et Tautrc en bois, construit en 1807 , dans la pac-»^ 
tie haute. 

En 1660, la Basse-Tcrre comptait dcja plusieurs 
rues ; ses edifices, la plupart i deux etages, etaienten 
cliarpente; son egliseparoissiale etait bellej Tetablis- 
sement des jcsuites et celui des carmcs etaient con- 
siderables ; elle s'accroissait tousles jours; mais ellc 
fut pillec, brulec etsaccagec par les Anglais en 1691 , 
en 1703 et en 1759. EUc etait neanmoins devenue 
tres-florissante , lorsqu'un cpouvantable incendie la 
consuma le i5 aout 1782, a 4 heures du soir. La 
perte des maisons fut evaluee i un million , et celle 
des marcliandiscsa i,2oo,oooliv. La ville ciaitalors 
liahilccpar les proprietaires et les ncgocians les plus 
riclies; car la Pointe-a-Pitrc , qui ne faisait* que de 
naitre, et de se relever d'un dcsastre semblable, 
n'avait pas encore attire a elle tout le commerce. On 
assure que la ville de la Basse-Terre renfermait 
i5,oooindividus, dont 5oooblancs. 

Ce uombre parait exagere, lorsque Ton considcre 
qu'au i*» mai 1822 , elle n'etait peuplee que de 1457 
blancs, 1014 gens de couleur libres, et 2388 escla- 
ves , faisant, en tout, 4859 habitajis , non compris 
quclqucs ctrangers . 
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Le bourg ou paroissc de Saint-Frangois a tou- 
jours ete la partie la plus jolie ct la mieux liabitee. 
Lc gouverneur Declieux y avait fait percer une nou- 
velle rue en 1748; elle en a quatre aujourd'hui pa- 
ralleles k la mer. Ces rues sont assez largos et assez 
belles. 

La villeest remarquable par les eaux vives, qui 
Farrosent dans tons les sens , par ses; fontaines pu- 
bliques et les fontaines particulieres dont presque 
toutes les maisons sont rafraichies. Le gouver- 
neur comte dc Nolivos la fit paver , pour la pre- 
miere fois , en 1767 , et Fembcllit d'une charmante 
promenade appelee le cours Nolhos , plantee 
de liauts tamarins sous lesquels on trouve, i\ toute 
hcurc du jour, un ombragc frais et agreable, assis 
sur les bancs qui Tentourent, et pres duquel coule 
nnefontaine construiteen 1774- 

La promenade, di tele champcVArbaud^ au-des- 
sus de la ville, et pres de la maison du gouverne- 
ment, a ete plantee d'arbres, en 181 7, et ofFreune 
place plus vaste et plus aeree. 

En 1664, le lieutenant-general Prouville de 
Tracy acheta h la Guadeloupe un terrain , pres du 
bourg de la Basse-Terre , qui alors commengait a 
s'elever. Ge terrain lui couta 72,000 livres de sucre. 
II y fit b&tir Thdpital Saint-Louis , dont la construc- 
tion fut pay^e 349^0^ livres de sucre, A son depart 
pour le Canada, en i665, d^j^ trente malades pau- 
vres y dtaicnt nourris et assistes. 
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M. Duliou, gouverneur, et M. de Chambre , 
agent general de la seconde compagnie, en aug- 
meuterent Ics rcssources par Icurs aumones et par 
Ics ameudes qii'ils y appliqiicreut. Get hospice rc- 
^•ut lenom d'hdpitalde la Charitd; un autre hopi- 
tal, destine au;c militaires, fat etablien 1723. Ces 
deux etablissemens furent bientdt reunis en un 
seul, qui a ete desservi jusqu'a Tepoque de la re- 
volution par les peres de la charite. II etaitdans un- 
ctat florissant et avait ete epargne par les incendies, 
et les ouragans. Mais, eu 17949 ^ti moment ou les 
Anglais attaquaient la Guadeloupe , gouvernee par 
le general CoUot , des gens de mer et cette classc 
d'individus qui a etc signalee comme onereuse aux 
villes des colonies , profiterent du d6sordre ou Fat- 
taque et la division des partis plongeaient la Basse- 
Terre, pour piller et incendier Tkopital, Tinten- 
tendance qui renfermait les archives , et b 
partie basse de la ville sur le chemin du Baillif 
Quarante jours apres leur conquete , les Anglais 
expulses de la Basse-Terre par le general Pelardy^ 
detruisirent Tarsenal, les batteries et toas les autres 
etablissemens militaires. En 1802 , la ville eut 
encore beaucoup a souffrir des boulets du fort que 
tiraient contre elles les negres revokes. 

L'arsenal a etc reconstruit depuis sur Templace- 
meni vaste et commode qu'il occupe. Les deux 
cglises paroissiales sont belles et en bon etat , ainsi 
que le palais de justice; mais les prisons sont insa- 
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labrcs ct cii mauvais etat. De 1810 a 18149 Ics 
Anglais firent constriiire, aiix frais de la colonic , 
uric belle maison , pour etre le siege dii gouveme- 
ment J quoique bSlie en bois, elle n'a guere moins 
cbfitc que si elle cAt ete construite en pierres. De- 
puis 181 7, les Fran^ais ont fait elever un nouvel 
hdpital , tres-vaste et tres-beau , sur I'ancien empla- 
cement des Carmes: 

La ville de laBasse-Terre, renferme quarante- 
six rues, liuit cents vingt-deux maisons et quatrc- 
vingt-douze terrains vacans ou non b&tis. Dans 
chai^ue maison , on compte, terme moyen , six ha- 
bitans , les etrangers sont compris dans cette eva- 
luation. 

• D'uh c6t6, la mer baigne les murs de la ville, de 
I'autre elle est abritee par les mornes de Belle-Vue, 
de Mont-Desir, de Beau-Solcil, de TEsperance et 
de Saint-Charles, qui paraissent se groupper, et 
sont divis6s par de profondes ravines. Ces momes, 
" qui s'dlcvent en amphitheatre, sont pares de riches 
moissons de caniie.s , couronnes de bouquets de 
bois , et parsemes de jolies habitations : ils don- 
nent h la Basse-Terre un aspect charmant et tres- 
pittoresque, qu'embellit encore la vue du camp des 
troupes : on le prendrait pour une ville nouyelle. 

Le general Emouf con^ut le premier , en i8o3 , 
ridee de preserver la garnison de Tinfluencc du 
climat, en formant le camp de Boulogne y qui prit 
son nom du proprielaire sur le terrain duquebon 
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construisit des baraques en bois , solides et ele- 
gantes, pour la loger.Uair sain et temper^ des hau- 
teurs faisant apprecier chaque joiirFavantagcde pa- 
reils etablissemens , les Anglais , qui entretenaient 
a la Guadeloupe, en 1810, un bien plus grand 
nombre de troupes que nous , firent construire a 
grands frais , sur le modele du camp de Boulogne , 
ceux plus vastes de Beau-Soleilet deSaint^Charles. 
Le dernier suffit dans ce moment k la gamison 
frangaise ; ceux de Boulogne et de Beau-Soleil ont 
et^demolis. : . . 

La ville de la Basse-Terre a eu souvent b. ?ouffrir 
des coups de vent ; le dernier ^celui qu'elle eprouva 
le i^"^ septembre 1821 , la parcourut dans toute sa 
longueur et lui fit eprouver 4e. grands domma- 

Cette ville , privde d'un port sAr , ,ne pent conce- 
voir aucune esperance d'accroissement : sa rade fo- 
raine est exposee k tons les vents ^ .?t de frequens 
raz-de-mar^e , ol}ligeant les bslitimens d'aller hiver- 
nevaux Saintes^ ou dans le port tres-insalubre de 
V Arise a la Barque ^\\i\ feront toujours preferer 
le port plus central, et plus sur de laPointe-i- 
Pitre. On sait d'ailleurs quele commerce cherche, 
autant qu'il le pent, k se soustraire aux yeux, tou- 



( 1) Voir au chap. XYI du Uy. second, les detaib de ce desastrc^ 
dans la note sur les ouragans qu'a eprouves lu Guadeloupe. 
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jours uii peu inquiets, dcs agens dii gouvememetit 
ct ttUx exigences do la marine de Tetat* 

Plttsiettrs baiter ic« oa redoutes , celles Roy ale , 
des Iroh et des Carmes ^ auxquelles on pent en 
ajouter d'Autre* , suivant les circonsiances , croi* 
sent leur feu avec celui du fori, pour couvrir la 
ville de la Basse-Terre du c6te de la mer j mais 
que peuvent ces fortifications k une aussi grande 
distAUCe des ^ecours de la meiropole ? le vrai bou- 
IcVikrd des Colonies , comme inexperience dechaque 
jour le demontre , ne pent etre qu'une marine assez 
respectable pout Eloigner rennemi de leurs bords. 

WftT mCHEPANSE. 

Duc6tede laterre, la ville est defendue par le 
fort Richepanse^ autrefois Saint-Charles ^ appcld 
ftsii Mathjlde par les Anglais. Co fort est revetu 
d'outr{kges exterieurs ; mais des mains peu habiles 
r^levfereut dans les premiers temps, sur un em- 
plaeemeftt tellemeni dcfcctueux^ qu'il est domine de 
tous c6leS^ et lefe fortifications qu'on yaajoutdes 
n'ont pu !e rendre susceptible de defense que contre 
des mouvemetis im^rieurs. 

En 1647, ^^ gouverneur-proprietaire Uouel, 
pour se garantir des surprises des sauvages , cons- 
truisit une maison carree appelee donjon , dont il 
fit., tn 1649 ^ ^^^ i^toile k huit poinles , en elevant, 
devant cha'que fate , des angles saillans ^ quifurent 
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ks cominencemens de ce fort, ou il residait. Eu 
1674 , ce donjon fut enveloppc d'un foss6 el d'un 
parapet, avec des angles rentraus et saillans ^ qu'on 
prolongca jusqu'i line hauteur ^loignd^ de deux* 
cents pas , ou Ton etablit un cavalier avec huii 
embrasures. La face qui regardait la ville avail 
neuf toises de long , celle vers les montagnes , cinq 
toises et demie , et celle du c6te du donjon , seule- 
menttrois. En 1702, le pere Labat y ajouta une 
demi-lime et d'autres petits ouvrages. II fit aussi 
construire des retranchemens et des batteries dans 
la ville. En 1705, on fit sauter le dotijou au mo-' 
ment oi Ton se vit forc^ de rabaiidontier aux 
Anglais. 

Au lieu d'abattre ce fort pour en construire un 
nouveau sur un meillcut plan , et sur un emplace- 
ment plus convcnable, on aima mieux, tti 1766,' 
ajouier aux ancicnnes fortifications : deux bastions 
du cole de la mer, avec un cliemin convert tout au- 
tour des glacis ; de$ traverses con ire les enfdadesde 
la marine } deux places d'armes rentrantes avec un 
reduit a chacune , et derriere , des tenailles , des ca- 
ponieres et des poternes de communication avete le 
corps de la place; deux redoutes , Tune sur la pro- 
longation de la capitale d'une des deux places d'ar- 
mes, etTautre krextremiteduretranchementquon 
construisit le long de la riviere des Galions , defen- 
due par im second retranchement etabli sur le bord 
oppose de la riviere ; des fosses larges et profouds; 
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uue Citeriie , un magasin k poutire , des casernes 
ct des casemates susceptibles de mettre k couvert 
un tiers de la garnison. Mais aucun de ces travaux 
ne donna assez de force a la tete du fort » qui est la 
partic la plus faible puisque tous les environs le 
dominent. 

Le hasard seul avait fait donner k ce fort le nom de 
Saint-Charles ; undecret du 3o mars i8o5, qui n'a 
point etc rapporte , le decora de celui du guerricr 
dont il rcnfcrme la cendre , et la Guadeloupe doit 
ctre glorieusc de le lui conserver ; c'est un monu- 
ment que la France reconnaissante a elevc au ge- 
neral qui Favait honoree par s^s exploits (i). 



. (i) Voir i rannee iSoa^ de VHisiQlre politique ^ les details 
de lamort du eeniral Richepanse* et 1^ motifs de ce decret* 

•• f I . .•' .:t..- ; ■•»> ./ - J .. ;» I -'. -. )t . :» *:.^ . ,■ . , \ 

» ». t: t ,|. .. < ' ; ■ .i. . i .. ■. • /,»•*.■..... 
... . ) . . • , .i.. » . f ' 
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CHAPITRE 111. 

Quartier de la Basse-Terre, extra^muros. 



Ce quartier comprend un territoire assez vaste 
qui cntoure la villc et s'ctend principalement du 
c6te de Test. 11 annonce que cettc cite fut jadis 
plus florissante. On y remarque de tous cotes des 
traces d'anciennes cultures et de campagnes d'agre- 
ment dont il ne reste plus que les emplacemens 
tout couverts de halliers. EUes ont ete reduites k 
cet etat d'abandon par le malheur des temps et le 
manque de bras- La montagne du Houelmont^ de 
forme ronde , assez clevee et qui parait de loin 
comme isolee , offre encore les vestiges de quelques 
retranchemens garnis, autrefois, de canons, detours 
etdc citernes que M. Houel y avait fait con struire 
afin de pouvoir , au moycn du donjon de* la Basse- 
Terre et du vieux fort TOlive, de la pointe du sud, 
maintenir toute cette partie dans Fobeissance, et 
au besoin s'en servir comme d'un r<5duit. 

On trouvc dans ce quartier, le petit ruisscau 
appelle la ravine Blanche , qui prend sa source a 
pen de distance, dans Test ; la riviere de SencQ qui 
vient des hauteurs duPalmiste, coulc aufond d'unc 
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falaisc profondc ct cscarpec, ct va sc jelcr daus 
Taiise de son nom , noii loin dc rcinbouchure de 
cellc dcs Gallons. La riviere dcs Gallons arrosc 
lout ce quarlicr , ct prcnd sa source an pied dc la 
Soufriere. Scs caux, d'abord chaudcs et soufrees 
se rcunissent dans un bassin dont le contour est 
prive de vegetation , oii elles dcposent un sediment 
rouge , gris ct jaune , qui ne les prive ni de sa- 
veur, ni de limpidite. Aprcs un conrs rapide de 
troislieucs, dans un lit profond etcscarpe, cette 
riviere sc perd dans la nier , sous les murs du fort 
Richepanse, qu'elle baigne ct ou elle esttraversee 
par un pont de pierre , construit en 1773. Elle a 
So k 35 toiscs de large , a son cmboucliure , et a 
marce haute, car entrc les tropiques, le flux etlc re- 
flux se fait sentir , quoique d'une maniere beaucoup 
xnoins sensible qu'cn Europe. Le passage, ii piedou 
k cheval, dc cette riviere est dangereux , a cause du 
marigot que forme le rcfoulementdu sable. Le nom 
qu'cile porte lui vient dcs Galions d'Espague qui , 
dcpuis la dccouverte de Tile, jusqu'a son occupa- 
tion par les Frah^ais^ mouillaient habitucUement 
dans Tan^e qu'on trouve k kon embouchure , pour 
y fairc dc Teau. L'anse, que borne au sud, le 
morne liaby , nom d'un ancien proprietalre, s'ap- 
pelle indifieremnient, Tanse Raby ou des Galions. 
Elle ofire la commodited'un bon mouillageet d'une 
can douce tres^abondante, mais qui u'est pas aussi 
pure que Tcau de la riviere des Peres ct de cclle du 
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Baillifi sous le vent de la villc, ou Tancragc est 
^galemcnt siir. 

Lcs jcsuitcs et les freres de la chant6 avaicnt 
dans cc quarlicr deux habitations , faisant par- 
tic dcs cinq qui, pendant la revolution, on t etc 
rcunies au domainc de Tetat. 

Les freres de la charitc possedaient la sucrerie , 
dile Vhopital ou Saint^ Charles ^ sur la montagnc 
de ce nom, pres la riviere des Giilions; c'est la 
plus considerable des cinq habitations. On y comp- 
tait autrefois 600 ncgres , dont il ne restait , dans 
les demiers temps, que 200, par suite des ^venemens 
ct des ravages de 1794 et de 1801, et par Teffet 
d'une mauvaise administration. 

L'habitation que possedaient les jesuites est cellc 
appellee le Bisdary^ appartenant anciennement h 
M. Houel; elle est situee sur les hauteurs, a peu de 
distance de celle Saint-Charles , et sur la rive 
gauche de la riviere de Sence. Ony comptait autre- 
fois, 400 ncgres; elle etait reduite , en i8i6, a 
environ une centaine. 

La population de ce quartier est de : 461 Wanes, 
168 gens de couleur libres ; 5418 esclaves, faisant 
un total de 4>o47 individus. 

Ses terres sont divisees de la maniere suivante : 

600 Carres plantes en Cannes. 
5o4 Id. en cafe. 



H04 i reporter. 
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48 Id. en colon. 
7$ Id. en vivrcs. 
194 Id. en manioc/ 
616 Id. en savannes. 
710 Id. en.bois de bout. 
867 Id. en friche. 

Faisant un total de 
36 1 4 Carres. * 

On y compte i4 sucreries , 102 cafeyeres , 1 5 ha- 
bitations a co ton , et 14 a vivres pu a manioc , 
ce qui forme i45 manufactures. . 

Cc quartier n'a que i5 moulins i^ eau ^ et r & 
bfetes, 

U poss^de85 chevaux,i 52 mulcts, 942 betes k 
corncs^ 2g5 moutons ou cabris^ et 58 &nes (i). 



(1) Voir I'etat de population general 4 la suite de cette:Sta* 
tistique^ pourconnaitre le nombre des ipdividus valides et in- 
firaiesdechaquesexe, de chaque couleur^ et de ceuzpajant 
droit. ■• ■/■■'■' •■''• ' '' "'' ^ '' * ' 
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CHAPITRE IV. 

Quartier du Paro ct Matouba. 



Ce, quartier, le plus petit de File , le seul qui no 
touclie pas a lamer, est Tespace compris entre la 
riviere Noire k TE. , et la riviere Saint-Louis k 
rO. , dont le confluent forme la riviere des Peres. 
l\ est entoure de montagnes ct fermcde toutes parts 
par ces rivieres profondcs, dont les Lords sont 
cscarpes , ce qui lui a fait douner le nom de Pare. 

Ce quartier est adosse aux mornes qui servent 
de base a la Soufriere:, aussi est-il le plus sain et 
le plus agrcable de tons pour les Europeensj on y 
jouit d'un printemps continuel^et semblable a celui 
du midi de la France; Fair y est cependant humide 
a cause de la grande abondance de sts eaux. 

Dans les premieres invasions des Anglais, le Pare 
a servi de retraite a beaucoup de families de colons 
qui s'y refugiaient avec leurs effets, pour se sous- 
traire au pillage. On y a souvent elev6 des retran- 
chemens qui ont toujours ete abandonnes'et dont 
il reste k peine quelques traces. 

Lepetitbourgqu'ony voyait autrefois etquietait 
appel6 Matouba n'existe plus. La paroisse ^tait 
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(lesservie anciennemciit par les carmesj clle est 
annexee aujourd'hui a celle de la Basse-Torre , dont 
elle est limitrophe. En 1806 ct 1807 on transfor- 
ma son eglise et son presbytere en une belle maison 
de campagnc, pour le gouverneurj Ics Anglais 
Fembellirent. encore, pendant leur occupation de 
.i8ioai8j4*Alafindei8i5, quelques adulateurs 
dc Tctranger qui , qvioique cribles de. dettes , jouis- 
saient d'un grand pou voir, y. fir em faiie.de nou- 
veaux trayaux dans 1q desscjn de la dis'^raire du do- 
luaine du rpi , et d'en faire liommage a nn general 
anglais, au nom et aux frais de la qplonie qu'on 
decimait alors par d^s proscriptions.., r . 

Pour s'y rendre de la Basse-Terre > on passe sur 
^un pont de bois qu'on est parvenu a jeier entre deux 
montagncs trcs-rapprofih^es , sur la rivierp /Voire, 
ct que M. de Npzieres , qui lui a donn^ 30n nonx , 
fit ijonstruire en 1773. De ce pont, on decpuvre 
un goufFre effrayant par sa profondeur. Les deux 
montagnes taillees a pic, ont ete rongces par le 
torrent de la riviere Noire , qui roule ses eaux a 
travers des rochers amonceles et ya se perdre dans 
la riviere des Peres. En quittant ce pont, on des- 
cend dans le pare quedelongues lisiercs de bois 
environnentf et dont la temperature fraiche fait 
oublier les ardours de la zone torride.. On y trouvc 
des legumps d'Europe , entre autres rariichaut , 
quelques-UDS de sesiruits , tels que la pomme et la 
fraiso, nieles a ceux des Antilles. La quantite d'eau 
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vive et ires-limpide qu'on y voit affluer de toutes 
parts, rend ratmosphere humide ettrop frais, a ce 
qu'on pretend, pour les negres. 

La population dc ce quartieir, se compose de 80 
blancs , 36 gens de couleur libres et de 384 en- 
claves, qui font un total de 5oo hmes. 

Ses cultures consistent dans 32 carres de terre 
plantes en Cannes , i43 en cafe , 21 en vivres et 12 
en manioc ; il y a en outre i5o carres de terre eu 
friclic, 14^ en savannes et 86 en bois de bout, ce 
qui forme un total de 566 carres de terre. 

Ce quartier ne comptc qu'une sucrerie , 33 ca- 
fey^res et 3 habitations a vivres ou manioc, faisant 
en tout 57 manufactures. 

II n'y a non plus qu'un seul moulin h eau. 12 
chevaux , 18 mulcts , 8 &nes , 1 15 bStes k comes et 
17 moutons et cabris, composent le total de ses 
bestiaia. 
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Quartier du Bailtif. 
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Ze Baillif est separe du quartier de la Basse- 
Terre, par la riviere des Peres ^ autrefois d^e Saint-' 
Ijouis , qui prend sa source au pied d'une des plus 
liautes montagncs, le morne Sans-Tof^chd. Elle 
conserve le noni de Saint-Louis jusqu'ii la coulee 
de la montagne Bellevue, ou plusieurs rivieres, en- 
tre autjes celles ^ites Saint'Ciaude et la riviere 
JVoir^,( celle-ci vient du pied de la Soufriere) se 
reunissent et n'en forment qu'une seulc qui prencl 
le nom de rwiere des Peres h environ 200 pa.*; de 
la raer. Son lit, assez large et tout remplide grosses 
roches, a plusieurs grands bassins; ses eaux sont 
sujettes a des croissances eta des debordemens su- 
bits; cependantla riviere estgueableen divers en- 
droits, et on la traverse sur un pont de pierre qui 
a ete construit en 1788. 

II existait anciennement un bourg assez conside- 
rable sur la riviere des Peres , mais ayant ete em- 
porte deux ibis par le debordement de st^ eaux , 
les habitans se transporterent vers le fort , pour y 
former le bourg de la Basse-Terre. Sur sa rive droi to 
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ct uu luUica dcs halliers qui coiivrcut la plage , oa 
trouvc cucore Ics restcs d'unc ioixv jdiicdix p^ re La* 
bat^ que ce moine ingenieur fit; construireen 1703, 
pour couvrir Ics deux habitations que sou couvent 
possddait dans ce quartier, et Ics garantir dcs ra- 
vages des Anglais qui les avaient brulees^ avec 
une cspece dc fureur, en 1C91. Cesdeux sucrcries, 
appelccs, le Grand (it Ic Petit" Marigot ^ comp- 
taicnt , avaut la revolution , Tune 400 et Taulre 3oo 
n^gres. Le peu qui en res tail ayant ete erparti sur 
les trois autres habitations de Tetat, dies sont de- 
metirees , pendant long-temps , dans un ctai d'a- 
bandon absolu ; mais ic Grand- Marigot vient d'etre 
retabli en sucrerie par un fermier qui y a fait de 
grands etablissemens depuis 1820. Le Petit'-Ma- 
rigot est loue, par lots, K divers particuliers quiy 
plantent des vivres , on y sement des herbes de giu- 
nee/U parait que ces deux habitations etaient repu- 
tees autrefois pour la bonte de lair qu'on y res- 
pirait, puisque les militaires en conYalesccnce y 
etaient envoyesj elles ne le sont main tenant que pour 
leur insalubrite. 

En suivant la cote , on arrive a rembouchure de 
la riviere du BailUf-i qu'on appelait ancienncment 
la Petite-Ripiere, EUe prend sa source i environ 
une lieue ct demie dans les hauteurs du Gros--^ 
MoiTie , coule le long de la montagne Sainl-^Ro' 
berty et se jette dans la mcr pres du petit bourg 

i3 
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donl ellc lire son iiom. Ce Lourg da Bailllfy qui 
s^etendait autrefois des deux cotes de la riviere, fut 
ruine par les Anglais en 1691 , et emporte* par uti 
debordement lorsqu'il ctait i peine reconstruit. 11 
fut de nouveau brule par les Anglais en 1705, et 
toutes ces pertes , rcunies a son excessive insalu- 
brite en ont eloigne presque tous leshabitans, sur- 
tout les blancs , de sorte qu'il est A-peu-pres desert 
aujourd'hui. Mais il est domine par une suite de 
hauteurs, en amphitheatre, que Ton appelle la Mori'- 
iagncSainl'Louis , du nom de la riviere qui les ar- 
rose , dont le site est un des plus beaux, des plus 
sains et des mieux cultives de Tilci ^ 

Apres avoir passe la riviere du Baillif , on irouve 
"sur la hauteur de la Madelaine, qui domine la mer, 
quelques faibles restes du chateau ou fort de ce 
nom, construity d'une maniere regulicre , par 
MM. Boisseret neveux , co-seigneurs de File , lors 
du partage qu'ils firent de la colonie, en 1669, 
avec leur oncle, M. Houel. Les Anglais detruisirent 
ce chateau en 169 1, 

Le chemin de la cote conduit sur la hauteur de 
la falaise, au bas de laquelle coule la riviere Du- 
plessiiy qui sert de borne>^ ce quartien Tout le 
terrain compris entre la riviere du Baillif, et celle 
Duplessis, s'appelle la montagne SainURobert. 

La plage de tout ce quartier^ depuis la riviere des 
Per^5 jusqu'^ celle Duplessisy est tr^s unie; situ^e 
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sous Ic vent, la nicr y est calme , anssi renncmi , 
dans loutcs ses attaqucs, Fa-t-il clioisi pour poiul de 
debarquement. 

Co quarticr montiieux et accidente ctait ancien- 

iiement un des plus beaux de la colonie, mais au 

jourd'hui il manque de bras. Son littoral est tres-in- 
salubre, tandis que I'air est sain sur les hauteurs. 
C'esl , aprcs le quarticr des habitans , celui qui pro- 
duitlcplusdecoton. w. .. 

La paroisse du Baillif , anciennement desseryie 
par les jacobins, est annexee aujourd'hui i cellede 
la Basse-Terrc, pour le spirituel; son eglise et son 
presbytere u'cxistent plus. . / 

On compte dans ce quarticr 1 66 blancs ^ r 1 2 gens 
decouleur libresj et 1460 esclavcs, ou 1738 indi- 
vidus. 

On y cultive 296 carrcs de terre en Cannes ,: 143 
en cafe, 96 en coton, 3o en vivres et 139 en ma- 
nioc. 11 y a 277 carres en savanncs, 261. en boi?^ de 
bout, et 340 en friclie; ce qui fait un total do 
1672 carrcs de terre. *« ' 

On y trouve 1 1 manufactures a sucre > aS a cafe, 
5'] k coton, et6 a vivres ou a manioc : total 79 ma- 
nufactures et II moulinsaeau. . , ; 

Ses bestiaux sont au nombre de 26 qbevauj^j, 80 
mulcts ^ 5 kncs ,326 betes a comes , et 11 o moutons 
oucabris; en tout, 547. * ^ ^ • "* 
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CHAPITRE VL 

Quartier des Habitans ^ ou des VieuX'^Habitaa^. 



CEquarlicr a hcrite du nom d'HabilanSj que pre- 
naient les anciens engages, lorsqu'aprcs avoir achc- 
ve les trois ans de service qu'ils devaient a la pre- 
miere compagnie, ils se reiiraienl danis la partie 
appelee Icfond des habitans^ pour n*dtre pliis con- 
fondus avec les autres serviteurs (i), II a toujours 
ete sepaire du Baillif par la riviere Duplessis , 
qui prcnd sa source au-delu de la inoiitagne BeUaity 
s'aiigmente de divers ruisseaux , et se rend ^ la mer 
par utie pente rapide. Elle coule entre deux hautes 
falaises, k iravers beaucoup de pierres et de rochers 
qui en rendent le gue dilRcile , quoiqu'cUe n'ait pas 
plus de six toiscs de largeur. Son eau passe pour la 
plus legere elia plus saine de Tile. 

Uanse et la pointc dites da Val-de-rOrge , qu'on 
trouve apres cette riviere, sont dominees par la 
montagnede la Cousinidre. Les terres calcin^es qui 



(i) Labat , Edition de ij42> torn. 2*, png. 537 et358. 
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bordeiit ce rivage tout parscme de morceaux de 
rochcrsnoirs, ont un aspect sinistre. 

Bient6t apres on arrive au fond des habitans , 
plaine d'environ 5oo toises de large , partagee en 
deux parties presqu'egales par la riviere des hahi" - 
tansy Cette riviere , grossie par diverses branches 
qui prennent leur source au-dcli des momes Bel- 
air^ de C Archevique et Tarrare^ forme, avantde so 
Jeter h la mer , une espcce d'etang. Elle est tres- 
poissonneuse , parce que ses bords sont converts de 
mangles ct de palctuviers , qui ofl'rcnt des retraites 
assurees aux poissons , mais qui en rertdent les en- 
virons tres-malsains. Aussi le bourg, situe tout 
prcs de la riviere , est-il presqu'inhabite , et oh Ti 
laisse tomber en mines. Cette paroisse ctait autre- 
fois desservie par des capucins. L'cglise existe en- 
core, sans presbystere, mais il n'y a plus de ciircj 
celui de la Basse-Terre y va de temps en temps p6ur ^ 
le service de la paroisse. ' . : 

Le terram compris entre la riviere Duplcssis ct 
\t fond des habitans ^ jusqu'a environ 3oo toises , 
vers la hauteur, est sec et use , i Texceplion de quel-* 
ques foiids quipeuvent encore avoir un pen de terjc ' 
grasse. La plaine du fond a etc gatcc et boulc- , 
vcrsec par les eaux de la rivi^rQ. Cette ^plaiiic,^. 
qui va s*elevant jusqu'a plus de l^oo toises, est 
partagee en deux grandes portions par un mome 
assez haut. C'est dans la partie de Test, que sc 
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irouve lor Lvieredcshabi tans. A 25otoIses plus loin, 
dans rO., coule. la petite riviere appelee Beau- 
Gendre; celle-ci descend des hauteurs, de Bouil^ 
fante et du morne Sans fin^ r^unit ses caux a une 
demi-lieuc de sa source, se dirige dans le S.rO., 
pour se perdre dans Fanse du Marigot^ au pied du 
morne Beau-Gendre^ qui termine ^ TEst, laplaine 
des Jmbitans ' • : ' ; ^ 

ANSE A LA BARQUE. 



A looo toiscs environ de cette riviere, on des- 
cend dans une vallce dtroite et profonde , oi coule 
.un ruisseau qui se perd dans la mer , au fond de 
la baie appellee Y Arise d la barque ^ sans doute k 
cause de la premiere barque qui y aborda. Cette 
anse est formce par un pourtour de collines cou- 
.vertes de cocotiers et de palraistes , qui lui donnent 
un aspect charmant; mais I'air en est extremement 
xnal-sain , k cause des marais dont elle est trop voi- 
> sine ; ilseraitcependant facile del'assainir, en desse- 
chant ces marais, au moyen d'irrigations et de com- 
blemeps. Son entree , formce par les deux pointes 
Coupard tl Duchi y est large d'cnviron i5o toises; 
ellecna aoo dans son milieu, finit en ovale, eta, au 
moins, pres d'un quart de lieue de profondeur. En- 
vironnee de terres bautcs et escarpees., cette anse 
est ^convert de.tous les vents, except^ de celui 
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d*0. S.-O, , qui souffle dans son embouchure. Sou 
fond, qui , est partout de sable et permet de 
mouiller k irois el quatre brasses de profondeur , 
au raz du rivage, offrirait un asile sur aux vais- 
seaux, si I'insalubrite de Fair, surtout dans Thi- ^ 
ycrnage, ne moissonnait pas les equipages. £Ue est 
d^fendue par deux batteries , construites sur les 
mornes Coupard et Duche^ dont les feux se croi- 
sent. 

Les Anglais ddtruisirent ces batteries en 1809, 
sans doute , pour que les habitans dcs quartiers li- 
mitrophes, n'oubliassent pas que, dej^ en 1691 , 
toutes les proprietes de leurs ancetres avaient ^te 
incendiees et saccagees par eux; car les Anglais 
aiment k rappeller de temps en temps » auxpeuples, 
le mal qu'ils leur ont fait. : 

\jei ({w^vliQV des habitans J qucFanse k hi Barque 
separe de celui de Bcuillante , est tres-montueux, 
et ses cotes sont tres-mal saines. , . . 

Sa population se compose de a53 blancs, 217 
gens de couleur libres, et de i65o esclaves, ou 
de 2100 individus de toute couleur. ; ^ - 

_ Onycultive4i3carrcsdeterreencafe,quifaitsdn 
principal revenu , i5o carr6s en cannes, 12a en 
coton , 5 en cacao , 60 en vivres , et io5 en manioc; 
on y compte, en outre, 264 carres en . savanncs , 
5o6 en bois de bout, et 812 en friclie, qui, tons 
ensemble, formcnt un total de 2435 carres de terrc. 
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11 possedc 4 manufactures a sucrc, 73 a cafe, 
58 k coton , ct 7 i vivres ou k manioc , total, 122. 

II y a 4 moulihs h eau; 32 chevaux , 32 mulcts^ 
10 &nes, 190 betes a cotnes ; et i23 moutons 
ou cabris; en tout, 837 bestiaux. 
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CHAPITREVU. 

Quartier de Bouillante. 



Le r|iiariicr de Bouillante se nommait autrefois 
Vilet a Gojrave^ mais la clialeiir dc scs fontaines Va 
fait appeler de son nom actuel; il commence a la 
pointe N.-O. de Tanse i la barque. En quittant Ic 
fond de cette anse , on grimpe sur un morne assei 
eleve et d'un acces difficile j le chcmini toujours 
pierreux, coupe de ravins et de ruisseaux, se rap- 
proche peu a peu du bord de la mcr, et serpcnte sur 
une falaise escarpee. Avant de passer la riviere ap- 
pelee Bouillante^ du nom du piton au-deli duqucl 
sa source jaillit et vient se perdrc dans Tanse du 
m6me nom , on arrive au bourg qui est le chef-lieu 
de CO quartier. Ce bourg fut brule et saccagc par Ics 
Anglais, en 1703; il est h peu prcs abandonne au-» 
jourd'hui k cause de son extreme insalubrity. Lc 
rivage d'une partio de ccttc anse est tout convert 
de galets etde roches de di verses grosseurs j Tautrc 
partie n'offre qu'un sable blanc et ferme. 

Le sol de ce quartier paralt , plus que dans tout 
autre endroit de la colonic , recemment travaill^ par 
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ractiondcs feux souterrains. En crcusant^ uu pied 
de profondeur, la terre et le sable que Ton irouve 
sont tres-chauds j en penetrant un pied plus bas^ ils 
deviennentbrulsms, et il en sort une fumee qui sent 
le souffre. II y a aans ce quarticr plusieurs sources 
d'eaubouillante, dont une jaillit a cinq ou six pas 
dans la mer, par un seul jet d'environ trois pouces 
de diametre, qui fait bouillonner I'eau et echaufTe 
celle de la mer dans un rayon de 2 kZ toises , et ^ 4 
et 5 pieds de profondeur. Labat, en 1696, y fit 
cuire des ceufs , en les tenant suspcndus dans Teau 
avec son mouchoir j la mcmc epreuvey reussit en- 
core tons les jours 9 et cependant la superficie du 
sable n'a pas plus de chaleur vis-a-vis Tendroitou 
ellebouillonneque dans les autres. Nonloin de litest 
nn etang ou marre de 7 ^ 8 toises de diametre, dont 
Teau blanchatre est tres-chaude , sent le soufre et 
jette sans cesse de grosses buUes. Dans le milieu, 
ces buUes devienuent moins grosses, mais elles 
. sont plus frequentes vers les.bords. L'^tang, en dc- 
versant ses eaux , produit nn petit ruisseau qui perd 
une partie de sa chaleur et de son gout , k mesure 
qu'ilV^loigne de sa source pour arriver a la mer. 
A cote de I'etang est un marecage encore plus bru- 
lant, ouilnecroitque qudques herbes blanchatres 
couvertes d'une espcce de poudre de soufre. ; > 
:. Toutes ces eaux 'passent pour 6tre tresrsalutaires 
contre ; les by dropisies , les engorgemens , > les bu- 
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meiirs froidcs et Ics maux de nerfs ; on cite meme 
les cures qu'elles ont faites, mais il n'y a aucun 
etablissemcnt pour les administrer. ' f v; 

Ceite action volcaniquc, qui parait avoir 'ion 
foyer dans rinterieur de la chatne des montagnes 
de rile, semblerait confirmer ce que nous avons 
di]h dit, qu'un volcantres- considerable a exist6 
dans le centre des montagnes qui dominent celles 
des deux mamelles. Ce volcan se sera eteint par 
suite de quelque grande revolution , et il n'en est 
rest^ d*autres traces que celles qu'on remarque k 
la Soufriire et dans le quartier de BouiUante. i > 

Un peu plus loin, on arrive ik rcmbouchure do 
la riviere Bourceau, don t les deux branches pren- 
nent leur source dans la plus haute chaine des 
monts, so rcunissent au pied de la montagne des 
deux mamelles , et viennent, apris un cours rapide, 
se perdre dans la meme anse. La riviere Loatau , 
qu'on trouve plus loin , prcnd la sienne au-dela d^ 
la montagne de son nom , et vient se perdre un pea 
au nord de la pointc Pigeon , ou existait autrefois 
un petit bourg de ce nom, dans Tanse de Gallet. Lc 
. morne Griquet est situe en face de I'ilet h, Goyave , 
qui s'^leve au-dessus des flots i unedemi-lieuc de la 
c6te , et qui tire son nom de la quantite de goya- 
viers qui y croissent. Apr^s avoir d^passe la pointe 
occidentale de Malendure 5 on arrive k la riviere a 
Colas , qui surgitdu pied des hauteurs au«del^ du 
morne '^ Louis y sert de limite aux deux quar tiers, 



Digitized 



by Google 



( 3o6 ) 
et se perd dans Tansc a laquellc elle dounc son noui. 

Depuis la riviere Beau-Gendrek la pointe Ma- 
lendure^ la terreest'seche, maigre, toute remplie 
de pierres , et ne pent gu^re produire d autre es- 
pece d'arbre que Tacacia, bois dur, que Ton appelle 
tendre d caillou. Les chemins sont difliciles et rabo- 
teux. Le mauccnilliery si daugereux par sou poi** 
son , est tres-couuiiuu sur toute la cote. 

La paroisse de Bouillahie ^t£tit autrefois desser- 
vie par les jacobins ; main tenant il n'y a plus de 
cure, celui de la Pointe^Noire y va dire la messe 
de temps eu temps 9 dans la maispn du presbytere, . 
qui tient lieu d'^glise. 

Cette paroisse a 1717 habitans, qui se divisent 
en 160 Wanes, 76 gens do couleur libres^ et 1481 
esclaves. 

Ses cultures occupent 104 carres en Cannes , 
a55 en cafe, 54 en coton, 47 ^a yivres et iia en 
manioc. EUc a plus de 529 carres en savannes, 53 r 
euJbois dcbout et 628 en fricbe^ce qui fprmeen 
tout 2088 carres. ' 

On y compte 77 manufactures, dont 4 ^ Sucre , 
62 k caf(5, 5 k coton et 6 i vivres ou manioc. 

Le nombre de ses moulins est de S a eau et 1 ^ 
b^tes; celui de ses. bestiaux est de 36i , dont 25 
chevaux ^ So mulcts , 6 knes , i65 betes a cornes et 
1 5g moutons ou cabris. 
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CHAPITRE VIU. . 

i ■ 11 • • I 

Qiiarlier dc la Pointe-Noiro. 



Le quarlicr de la Pointe-Noire est scparc de cclui 
de Bouillantep.arlarivieire h Cola^, aprcs laqucUeou 
trouvecelle tres-petite appclee Mahauty qui prend 
sa source dans les hauteurs, i pcu de distance de la 
pointe Mahautoii clle vicnt se pcrdre. On eutre en- 
suite dans les Deux-Plaines ^ qui ne sont que deux 
especes de champs divises par un cap ; Tun pent avoir 
25o toises de large, sur 5oode hauteur, et rautre430 
toises de large sur une dimension beaucoup plus 
grande en longueur et qui va aussi en s'elevant. Ces 
deux champs sont traverses par deux rivieres appc- 
Ices la Grande-Plaine et la Petile-Plaine^ qui prcu- 
nent leur source au pied des montagnes les plus 
hautes de cette chaine, Ces deux rivieres sont bifur- 
quees et s^parees dans leur CQurs , par le prolongc- 
mentdu morne. Piment. La riviere Caillot^ coul? 
plus loin : elle est forpae^ par quatre branches prinr 
cipales , qui prennent leur source au-dcla du pitox^ 
Guionneau ^t du morne la Belle -Hdte^se^ el se 
reunissent k pen de distance du boiurgde la Pointe- 
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Noire , ou dies se jelient dans la mer. Les trois 
petits bourgs appcles autrefois Caillou^ Mari-^ 
got et Saints Jean, formcnt celui connu aujour- 
d'hui sous le nom de bourg de la Pointer Noire » 
parce que ce bourg est a peu de distance , dans le 
S,, de la Pointe-Noire J ainsi appelee de la cou- 
leur dcs roches volcaniqucs dont le terrain est 
convert. 11 ofTre un aspect des plus miserables par 
rinsalubrit^ qui le depeuple, ainsi que toute la 
c6te occideniale , les vents reguliers de TE. etant 
interceptes par les mornes dela partie oricn- 
tale. Non loin de celle pointe , On voit la riviere 
Bailie-' jir gent , dont la source est derriere la 
Grosse -^ Montagne et qui vient se perdre dans 
Fanse de son nom , oil fiuitle quartier de hi Pointer 
Noire. ' * . . 

Ce quartier, excessivemeht montueux , n'a pas 
le nombre de bras n^cessaires h. sa culture , et fait 
peu de Sucre ; mais il fournit les plus beaux bes* 
tiaux de la colonic , et produit beaucoup de cafe. 

L'indigo , dont la culture a et6 entierement aban- 
donn^e pour celle du caf6 , y croit naturellement 
et sans soin. Cette circonstance, etla longue duree 
de ses Cannes k sucre , attestent que son sol a ^te 
extr^mement fertilise par les cendres volcaniques. 
II y croit aussi beaucoup de camp6ches. 

Dans les hautes montagnes presqu'inaccessibles 
qui dominent ce quartier ^ des negres marrons ont 
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etabli un camp d^ajoupas (baraqucs a negrcs), 
qui communique avec Ics hSgrbs marrons d^ quar- 
lier de Sainte-Rose (i). \ • * 

Ciette paroisisei autrefois desservie par les laco^ 
bihsVil'estVdan? ce m6ment-ci/par un ciire; son 
eglise et sonpresbyt^refexistertt/^ <\ ^ ' 

' Sa population 'sQ compose de 1 749 ames , dont ; 
1255 tWics , d\\ gens de coulcur libres , et 1275 es- 

S^ sunade est de. 2600^ carres, iavojn : 02 en 
Cannes , 274 en caf^, 35 en cotpn . 85 en Tirres , 
104 en manioc ,601 eafncne , 288 erf savannes, et 

•Ja' i'- -'•V-'^-'-'t^^i •*n..;u s;i:i..j ;,'0 il.Ot itO/J /:«:/' 

1414 en Dpis debout. \ , . .,. ,. 

On v.trouYe 162 hianUiactiires, dortt 5 a siicrc, 
88 a cafe V 9 a coton , ei 5 a yivresr'ou manioc. \,^ 
' ^Elle'^a 5 liiduliiis S eau i'*et 36b"Be'stiaux*^i doni: 
Aochevaux, 16 mulcts, 11 anes, 268 betes & comes, 
et ;225 moutons on caons. . . r , , 



' m:i;j' r . 



X 



(1) On appeue u^gr^ Twarronj celui, qui a deserte de^nei 
soil thatttc r ei w^^e v*/>4rrip,'cettii'quf,*n'aydnt aewiiri ufrc dc 
UWVte j^iie^petif prouvcf a qui il appartitnt; ^^^ -^^ 'JjLirjj^, 

' '• r . -c<^ ^^ '"" '^' •' '^^'•"" -'"^"^^ .'/IJ'.O .iiioi' ?.ni^ Ji 



>ihA-i-: - J i-» >?'f?l^*^ 'I 
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CHAPITRE IX. 

Quarticr dc Deshaycs. > ,, ^ ,. . 



A' .^. 



11 commence a la riviere Ferry ^ cjui preiid sa 
source au pied des plus haules montagnes., coulc 
en deux bvanches jusqu'a pen de distance dc lanier, 
oil ellc se reunit pour . c perdre dans I'anse qui 
prend son nom. 11 existait, autrefois, dans cette 
parlie, un petit bourg du nom de Ferry. 

Apres avoir depasse le morne auxfoux et Y arise 
d soldatSy oil sc jette iiu petit ruisseau : on arrive 
a la riviere Deshayes ^ forrace de deux branches 
qui prennent leur source dans les plus hautes mon- 
tagues , coulcnt de Test a Pouest , se rcimissent au 
milieu du prolongemcnt du i,nornc dit ledos dYme 
iiiort , pour sc jeter dans Tansc Deshayes^ au pied 
dcs ruincs du bourg de memo nom. Les Anglais, 
excites par un odieux sentiment de vengeance, V]n- 
cendierent et le ruinerent en i8o4. L'eglisc et Ic 
prcsbytcre ayant etc detruits i cetie epoque,, il n'y 
a plus dc cure dans la paroisse, 

Toutc la partie occidentale de la Guadeloupe^ 
depuis la pointe sud du vieux fort jusqu'au cap du 
Gros'Morne^ qui forme la pointe nord de Tanse de 
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pcshaycs , cluil designee uutrelois par le uom Je 
Basse-Terre ^ on lerre de dessous le vent. Ce cap 
servail dc limileaux reserves que les seigneurs pro- 
prietaires se menagercnt sur loutc la partie nord 
dc File, depuis le Gros-Morne jusqu\\ la riviere^ 
salee, panic qu'on designa sous Ic noni dc Grand" 
Cul'de-Sac , lors de la veutc qu'ils fircut de la colo- 
nic a la seconde compaguie, en 1GG4. Lc droit de 
suzeraincle, quils coniinuercnt d'y excrcer, les 
pretentions etenducs qu ils* allbctaient, ct les pira- 
leries des Anglais i^ Antiques etdc Monl-Serrat^ 
lircnt que toute cette panic resta long-temps de- 
pcuplec ct inculte. (1) Apres Ic Gros-Mome on 
trouvc la Grande-Anse, ou se jettcnt les deux ri- 
vieres ditcs de la Grande-Anse ^ qui prcnncnt Icur 
source dans la partie nord dc la chainc dcs monta- 
gncs. Plusicursruisseaux, pen considerables, sepcr- 
dent cgalcmcnt dans I'ansc lo Breton ; ct les deux 
rivieres de laPerle y dont la soiu*cc est a environ 
line licue dans les hauteurs, von t se jcter dans Fansc 
qui portc Icur nom. Lc quartier de Deshayes sc 
terminc aux pointcs dcs anscs du Grand ctduPciit 
abat-vcnt. 

Son aspect est un dcs plus tristcs de la colonic j 

. c^estcelui oiiles cultures sont le moins devcloppees, 

quoique Tanse de Deshayes soit commode pour le 



(i) Labat, edilion dc i742> vol. 5*, pag. 56 et Sj. 
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cabotngcy est aussi facile a fortifier qvCk defendre^ 
Wais la c6le est tres-malsaine, et le terrain est par- 
tout volcanis^, comme on pent le rcmarquer depuis 
le qnartier du Baillif. 

La poi)ulatiou du qnartier de Deshayes est la 
inoins nombreusc de celle de tons les quartiers 
de la colonie. On n'y conipie que 494 individus , 
dont 57 blancs , 54 gens de couleur libres , ct 4^5 
esclayes. 

Ses cultures n'occupent que 28 carres en Cannes, 
48 en cafe , 6 en coton , 2 en cacao, 23 en manioc, 
ct 24 en vivres. On y compte encore i\S carres 
^n friche , 8og en bois de bout, et 97 en savannes ; 
totdl, 1182 carres. 

II pbssede 25 manufactures , dont t a sucre , 19^ 
cafiS, I k coton, 1 k cacao , et 5 i vivres ou k msl- 
nioc. 

U n'a qu^un seul moulin k eau , et seulement 35 i 
bestistux, savoir: i5 chevaux, i3 mulets, 2 &nei; 
273 bites \ comes , et 5 moutons ou cabris. 
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CHAPltRE X. ' 

Quarticr de Sainte-Rosc— Camp dcs ncgrc5 Qiarrons. 



Ce fjiit daus la pai^tie nord-oucst de i^c xjusgLlicr. ^ it. 

lappiule ct dans Taiisc ditp du. J^ienop-Pprt ^^ qije 

JLolive etDuplessisdebarqucicnt, ej^ i655 ipoyry 

faire le premier etablissemewit de culuire. Loliv? se 

fixa^ avcc la moitie de rexpedition , au cpaQuentd^ 

la petite riviere dite du Vieiix-Forl , qui preud, ^ 

so^rce au pied dcs bautes montagzies, coule.du 

midi ail uord, et se perd dans Tanse du Vleux- 

Fort. II y construisit uue ^spece de fortiij auquel il 

domia Ic nom de Saint-Pierre , parce qu'il en prit 

possession la veille de la fete de ce saint. Duplessis , 

avec Fautre moitie de Texpedition , s'etablit un peu 

plus loin , de I'autre cote de la pointe Allegre , sur 

la petite riviere dite du Petit-Fort , qui prend sa 

source dans les mcmes reservoirs que la riviere du 

Vieux-Forl , coule sur une pente parallele , el se 

jette dans la grande anse h la pointe du Petit-Fort. 

Duplessis y construisit un autre petit lortin , 

dont il n'esi reste que le nom , de memeq^i'ilu'est 
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rcste que celui dii Vieux-Fort Mli par Lolivc ( i) , 
parcc qu*ils etaient etablis sur la pariie la plus in- 
grate de Tile , qu'on fat force d'abandonner. 

Cette parlic f ut cnsuite erigccen comic dc Loheac^ 
qui pas.sa au comte dc Crapado. On y trouve au- 
jourd'hui riiabitation Zdnon-Lemesle . Aprcs la ri- 
viere Madame , qui prend sa source a peu de dis- 
tance dans les montagnes , on traverse la riviere de 
la Ramihy formee de deux branches qui ont leur 
source dans les memes montagnes , se riSunissent a 
peu de distance de la mer , el vont se perdrc dans 
Fanse de la Ram<5e. La riviere dite SaUe descend 
aussi de ccs liauts mornes , et se jette dans Tansc 
^(i Sainte-Rose ^ Tv^rhs avoir arrose les terres du 
bourg dc ce nom. Ce boiirg est bien eniretenu et 
assez beau , quoique Tair y soit malsain , comme 
sur toutes les c6ies privecs des vents d'E. On trouve 
ensuite la riviere a Mousiigues , ainsi appelee par 
la quantite de ccs inscctcs que Ton rencontre sur 
ses bords converts de mangles et de paletuviers. 
Elle prend sa source dans les hautes montagnes, 
fait un grand circuit vers TE. et vient se perdre 
au N.-O. dans TAnse a Moustiques. Depuis la 
pointe d'Amphoux jusqu^i la grande riviere a 
'Goyaves qui sert dc limite h ce quarder, la c6te est 



(i) Dutertre^ toL r% pag. 75 \ 80. 
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Lassc, noyee par quantitc dc peiits ruisseaux, et 
couverte dc mangles qui en rendent le scjour trcs- 
insaliibre. 

Ce quartier est ccpendant iin dcS plus beaux el 
dcs mieux cultives de Tile ; son sol leger et sablon- 
neux a besoin debeaucoup d'eaupourle fertiliser. 
La paroissc de Saintc-Rosc est desservie par un 
cure, cUca une eglise etun presbytcrc. "'^ 

On assure que les ncgres niarrons sc sont reunis 
sur les montagnes les plus clevees de ce quartier, 
et que, dans ces endroils fourres et du plus difli- 
cile acces , ils out etabli uii camp qui commu- 
nique avec celui des hauteurs de la Pointe- Noire. 
On les croit au nombre d'environ mille dans ce 
camp. Lorsquc , dans unebatluegcncrale, dcs chas- 
seurs ont pu parvenir jusqu'a cux, ils se sont tou- 
jours echappcs dans les bois ; mais, le danger passe, 
ils sontrevenusconslruirc leurs ajonpas ci replantcr 
leurs vivres. Leur existence est ccUe dc vrais sau- 
vages, vendantpar fois du gibier aux negres dcs 
habitations voisines , avec lesquels ils ont toujours 
des communications secretes, se nourrissant des 
fruits, des legumes et des racines qu'ilscultivent; 
et cependant preferant cette libcrte , toute mise- 
rable quelle est, auxfersjcs pluslegcrs, tantriu- 
dependance a d'ai traits pour tous les hommes. 

La population du quartier de Saintc-Rose, s'e- 
Icve a 325i individus, savoir : 276 blancs, j55 
gens dc coidcur libres , et 2820 csclavcs. 
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Sa surface se compose de 538o carres de lerre ♦ 
di vises en 826 carres pour la canuoy 1S2 pour le 
cafe, 4 powr le coton, 2o3 destines au manioc, 
167 aux autres vivres^fai^^ti35i carres cultives ; 
et J^S2 carres en friche, 23^4 en bois debout, 
1:253 en savanues , ou 4^2q carres sans culture. 

Ses manufactures sont au nombre de 74$ dont 
18 ^ Sucre, 4? ^ chUy i k coton , et 8 ^ vivres ou 
k manioc. 

11 y a 18 moulius k eau et 2 k betes. 
. Le total des^ bestiaux est de i a85 > dont 54 che- 
vaux, 2i5 mulcts, 6 iines, 820 betes k pornes, et 190 
moutons oucabris. -^ ;* 4m ;. 
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CHAPITRE XL" ' '' ' ' 

Qiiartier du Lamcntiii.^, , 



\- .- ( 



he quurtier 4u LameiUiu est separd dc cdui dc 
Saiate-Rose, par la grande riviere & Goyapes\Binsi 
appelee de la quantite de gayaviers qa on y trouva. 
Autrefois on la nommait aussi SainlrCharles ; c'est 
la plus considerable riviere de la colonic ct celle 
dont le cours se prolonge le plus. EUe prend sa 
source dans le milieu de la chaine des hautes 
montagnes de la Guadeloupe , s'accroit , dans sou 
cours , de toutes les eaux de leur versant oriental , 
regoit le bras David ^ le bras Saint Jean ^ le bras de 
Sable ^ et successivement quatre autres bras aussi 
considerables , ainsi que la Petite-His^iere et la ri- 
viere de Bejenceneau. EUe coule du sud aii nord 
lant qu'elle est encaissce dans les montagnes , ser- 
pcntc ensuite vers Test sur nn fond de paletu- 
viers, et, apres un cours de quatre lieues , vient se 
Jeter dans le grand Cal-de-SaCy en face de Filet a 
Fajou. Les navires pourraient la remonter 21 la 
distance de 1000 toisesj eile porte bateau jusqu'a 
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prcs de deux lieues dc son embouchure, etpeut 
alors elrc comparee k la Seine a Paris. ' ' ' . . 

La grande riviere a Goyaves est ires-importanic 
pour Ic transport et rembarquemeni des produits 
coloniaux. Son embouchure , large d'environ i5o 
loises , a 8 brasses d'eau dans son milieu. Elle ser- 
vait autrefois de limite aux possessions Houel et 
Boisseret. Celles-ci'comprenaicnt loute la parlie 
de Touest jusqu'au gros morne , et les autres , toute 
la partiedc Test jusqu'a la riviere salee; elles etaient 
bornees au midi par la riviere du coin et au N. 
par la mer. Elles furent designees sous le nom de 
terre de SainUGermain , jusqu'en 1707, que le roi 
Tcrigea en marquisat d^Houel^Bourg (quoiqu'il 
Tiy eut ni bourg ni viUage), en faveur de M. Houel, 
capitaine aux gardes , ills aine de I'ancien seigneur- 
proprietaire, qui la vendit, en 1726, a M. de Re. 
Elle forme aujourd'hui deux quartiers , celui du 
Lamentin et celui de la Baie J^Jahaut^ Thabita- 
tion dite Houel- Bourg appartient aujourd'hui a 
M. Reimoneng. 

Le bourg du Lamentin est pen habite a cause du 
mauvais air qu'on y respire , surtout pendant Thi- 
Tcrnage. 11 est situc au fond d'une baie du meme 
iiom etau confluent de la petite riviere du Lamen- 
tin , dont la source est h une lieue et demie de la 
c6te J elle coulc du S. au N. N. E. et vienl se jeter 
dans la baie qui pone son nom. La parois&e du La- 
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mciitin .1, en ce moment, mi cure; son cglise et 
son prcsbytere existent; ' 

Ce quartier est un deceux qui ont le plus do 
terres en culture, un des plus fertiles en sucre eten 
cafe. Mais il est tres-malsain par la quantite de ma:- 
recages et de paletuviers qu'il renferme. On pour* 
rait cependant Tassainir k force d'irrigations et par 
la proximite de differens mornes d'ou Ton tire- 
rait des deblais pour les comblemens; mais il 
faudrait sacrifier a ce travail beaucoup de temps 
et de bras , et on s'y rcsout difficilement aux co- 
lonies. * 

La paroisse du Lamentin est renommee par una 
source d'eau minerale appelee la ravine C/iaude 
qu'on dit excellente pour les douleurs ^ les rhu- 
matismes, les paralysies , etc. EUesortd'un gouffre 
profond ; on vient pour s'y baigner des quartiers 
environnans, mais il n'y a d'autre etablissement 
pour prendre ces eaux , que quelques mauvaises 
cases a ncgre, eparses le longdc la ravine. 

La population du quartier du Lamentin est de 
3633 individus, dont 285 blancs, i54 gciis de cou- 
Jeur libres , et 3194 esclaves. 

Ses cultures occupent 720 carres en Cannes , 3i6 
en cafe, 10 en cacao, 261 en manioc, et i85 en 
vivres. Il a encore 768 carres en friche, 567enbois 
de bout, et i023 en savannes, ce qui donne nne 
surface de 385o carres. 
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On y compte 84 maimfactuics : 2:]^ u sucre , 
55 a cafe et 7 a vivres ou h manioc. 

II y a 31 mouJiD^ a eau, ;i ^ betes. 

Scs bestiaux sont au nombrcdc iGSo, savoir : 
loa jchev/aux ) igS mulcts^ 6 Sues, io45 betes 
Si cprn^s^ et 383 moutous ou jcabris. 
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CHAPITRE Xn. 



Qaartier dc la Baie-RIahaut. — RiTifere salee. — Grartd Cul- 
de-Sac, ct Petit Cul-dc-Sac. . 



Le quartier de la Baie^Mahaut est separd d^*^ 
celui du Lamentin, par une petite riviere, des- 
cendant des montagnes les plus dlevees , qui 
rient se perdre dans le fond dc la baie Cercclle. 
Le bourg qui porte le nom de Baie-Mahaut , n*est 
form6 que de quelques chaumieres eparses , sur la 
cote sud-est de la baie du meme nom , oil vicnt se 
Jeter h petite riviere Mahaut^ qui prend sa source 
dans les hauteurs , k une lieue et demie de la m^r. 

Ce fut en 1737, que cette partie fut erigee en 
quartier ou paroisse; Teglise et le presbytere sont 
tombes en mines; il n'y a pas aujourd'hui de 
curd. 

Le quartier de la baie Mahaut est borde , dans 
toute sa longueur , par le canal ou riviere salee ; 
il est le plus bas , le plus inonde , et le plus convert 
de mangles et de paletuviers, dc toute la Guade- 
loupe. Prive, plus qu'aucun autre , des vents sa- 
lubres de TE., qu'intercepte la Grande-Terre , il 
est aussi le quartier le plus malsain de Tile ; la ps^rtie 
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voisiuc tie la riviere salec, ii'cst pas liaLiiable; cc 
quartier est cepcndant tres-aboiidant en sucre et 
en cafe. " ' ' 

Sur la cole meridionale dc la Baie-BlaJiaut^ Ics 
hauteurs JJerpille ct Saini^Jeon , soiit dcveuucs 
lameuses par la capitulation honteusc ^qi^i , eu 
'794^ Jcs transforma en Quiberon dcs Antilles. 

La population de ce quartier se compose de 
S084 individus , dont 195 blancs, 266 gens jdecou- 
leur libres, et 2625 esclavcs. 

Les terres cultivees se divisent en 878 fcarres 
plantes en Cannes, 260 en cafe, 5 en cotoii, 5 
en cacao ; 3o4 en manioc, ct 171 en vivres;.il 
y a en outre 909 carres en friclie, 768 en bois de- 
bout, et855 en savannes, ce qui forme un total dc 
4129 carres deterre. j J 

-.-. Ony compter » . • 

89 Manufactures, dont iG a sucre, 65 ^ cafe, 2 a 
coton, I a cacao et 7 a vivres; 

17 MoiUins, savoir : i2«a eau , 3 ^ yent et 2 a 
betes; : 

1228 Bestiaux, dont 88 chevaux, 187 mulcts, • 
4anes, 711 betes a cornes, et 208 moutonsi ou 
cabris. ., rr ' 

RlVlfeRE SALEE. 

Le bras de mer appele la riviere salee, qui se- 
pare la Guadeloupe de la Grande-Terrc , n'a qu'une 
lieue el demie de long, ou 3ooo toises, sur une 
largeur qui varie de i5 a 40 toises j elle n'esl navi- 
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gable que pour Jes bateaux , parcc que les hauls- 
foiiil^.de.,sc.s deux embouchures , bc repondent pas 
a la profoudeur- dc son canal. 

GUANP-CUL-DE-SAC. 

JVeuibouchure dii nord dc la riviere salde donne 
dans le Grand-Ctd-dc-Sac owIinie^Mahaiit^ que 
circonscrit le rapprochement de la Guadeloupe ct 
de la Grande-Terre. On trouvc, dans cette baie,huit 
ilets et plusieurs rangs de caves et de haut-fonds qui 
forment un bassin de 5 a 6 lieues de longueur, sur 
ube lieue , dans sa inoindre largeur , et sur prcs de 
5 dans sa plus grande. Les vaisseaux peavent s'y 
mettre eii surete; ils y cntrent par deux passes. 

PETIT-CUL-DE-SAC 

L'embouchure dusud communique avecle Petit- 
cul-de-Sac, ou baie de la Pointe-a-Pitre, que forment 
les parties est et owe^^de la colonic. Cettcbaie, pro- 
fonde de 5a61icues, s'61argit insensiblemeut,dema- 
niere i presenter une entree de doirze lieues de large. 
EUe est, plus que celle du nord, parsemee d'ilets, de 
cayes et de hauts-fonds qui rompent refibrt des 
\agues et conservent la rade dans un etat constant 
de tranquillite. ■ ^' 

(i) 'Ces ilels soni^Vtlet a Kaoutme, la THed I* anglais, TZ- 
d€t Blanc a les deux tleU du Grand etdu PetU»Carenage, Vl" 
let d Ifl Birhc^ Vtlet d Corel, tlVlUl d Fajou^ t le plu«» grand 
de lous. ... ^ , _ » 
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.^, . ,, ,. ..,,. CHAPITRE, Xmib:)lvi»t>i{h.r>^e, »'. 
J ;. .M..Ouartiri*diiP^tit-Bs>org.J ' >^» j*i *i^ 

,j. ... .4«.a' . »S ' • <* iJ-J ,'!i»W ji »[» ^\'^}\\-' 

Le quartierdu IPetit-Bo]urg^- ^articipe 'aUinsa-* 
lubrit^ des terifes'qui avdisinent la rivierfe^ialee',' 
par la qnantitcidemarecagcs 'etidepalettivici^ aili^ 
couvrcnt ses c6tes ctses bas fotid^ j irn'cnf^est pas^ 
moins Lien cultive^ ses terressdnt fertile^ enisucre" 
etencafe.'-' •■. '• .. m' ', .m * . ■■.■*r..u ►..^ i»r i- >, 

U commence .^^h riviere du coin V'q^i prend' 
sa source a presde:d^ux lieues danb les Aiontagnes ;^ 
. et est ainsi appellee , pi3frce qu'elle a son conflueiit' 
dans Tangle , N.-O. da Petit-Cul-de-Sac , oi elle se 
jette, apres? avoir re^u plusicurs ruisseaux.'EUfe s^ 
parait, autrefois, les terres du marquisat d'Houel- 
Bourg, dependantes aujourd'hui du'qiiartier de la 
Baie-Mahaut, d'avec la terre d'Arnouville , qiie^ 
Labat croit avoir ^t^ erigee en fief en faveur d'utt i 
commis principal de la seconde compagnie. Cest' 
maintenant Thabitation Dnquerny , dependjknie*- 
du Petit-Bourg. ^ . , ;i ,..*i*.i 

La riviere a Lexards ,i que celles de la Trinite , 
de la Thorette el plusienrs rtrisseaux ,' dbnt-cllfe 
reveille iribut , rcndcut asscz consid6rable*} ptetid 
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sa source dans lesvcrsautsderE. des montagncsdela 
GuadeloupCjSerpente long-temps au milieu des terres 
dc ce quanicr , et vient sc perdre dans le Pctii-Cul- 
de-Sac, a pen de distance auN. de la pointed Bacchus. 
Un pen au-dcssus de cette pointe , vers le sud , 
on trouve le bourg , dit le Petil-Bourg ; il porte 
encore de nombreuses et tristes marques de cc 
qu'il eut a souflrir dans la guerre de 1 794 , et , quoi- 
que mal-sain, il nelaisse pas que d'etre assez etendu. 
Dans le irajet dela Basse-Terre a la Pointe-i-Pitre , 
on, s'y embarque pour eviter le contour du Petit- 
Cul-de-Sac et abreger le cliemin. Unpretre dessert 
cette paroisse j Teglise en est detruite , mais la mai- 
son du presbytere en tientlieu. Ce quartier est ar- 
rosiS par la riviere, dite d'Onze-Heures , qui baigne 
les murs du Pelit-Bourg , et va sc perdre dans Tanse, 
qui porte ce nom j la riviere a Moustiques et la Cercelle 
dechargent leurs eaux dans Tanse h Barbicrj Tembou- 
cliuredela premiere est en face de Tilet a Moustiques. 

Les eaux limpides et abondantes qui arrosent ce 
quartier, de Fouest a Test, procureut a la ville de la' 
Pointe-a-Pitre , qui en est priv^e , la facilite de venir 
puiser h, leurs sources intarissables , et particuliere- 
ment a la riviere a LezardSy les eaux dont ellea 
besoin. , . , 

La population du quartier duPetit-Bourg s'elcve 
k 5:274 personnes, dont 204 blancs, 2:22. gens de 
couleur libres^ et 2848 esclaves. »- ^ 

Sa culture occupe 800 carr^s de terre en Cannes, 
L i5 
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iS*^ "eti cafe, ^i en tacao, aSg en manioc et 124 eh 
tiVres. II ya eii outre 786 carr^s en frichei V984 
en boiis debotit, ctBiG en savannes , qtii , i^unis A 
ceuX ieta culuirt , forment nn total de 5i58 cafres. 

Le nbmbre de ses manufactures iest de 72, s(avoir : 
iit A sucire, 3^ ^ cafe, i k toton, 4 AcatcaO, 'et'8 
k vivres. 

Oift yco'm'pte ao tnoulinis, 17 a can, 1 h Vefrtt et 
a A betes.' 

Ses bestiaux sont au h'ombre de 5r^, d6rit'67 
chevaux , 179 ttiuleis , '^ fines , et 2^64 moutons 6U 
cjaliris. 
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CHAPITRE XIV. 

Quaptier de la 4[]^oyave« 



liT. quartier de la Goyave , quoique tres-ancien- 
Tiement liatitc , est un dcs plus petits de File; il est 
separi6deceluidii/7eZi^ Bourg^ par la riviere /« Rose,^ 
lonnee d'lm grand nombrede ruisseaux qui prennent 
leur source dans le centre des hauteurs voisines , 
coiilent de Touest a Test , se reunissent k peu de 
distance de la mer, et s'y jettent a la pointe dite de 
la Rose. 

On ne pent appeler du nom de bourg quelques 
^ases eparses sur la c6tede Fanse de la petite Gofave^ 
qu'arrose les eaux de la ravine jP^r/*e, alitnentde par 
divers ruisseaux. 

De nombreuses sources surgissent dans Fin- 
terieur de lachaine des monts, affluent de toutes parts 
et se reunissent a peu de distance de la mer pour 
former la riviere api^elee la petite ripie red gqy apes ^ 
qui donne son nom au quartier, et se jette dans la 
mer, a Fextremite nord de Fanse de sable. 

Ce quartier est encore un des plus malsains , a 
<:ause de ses bas-fonds, tout remplis de marais et de 

i5 
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palciuvicrs. Son sol, dont il uy a giiere que Ic cin- 
quicme dc cultive, est celui qui reclame le plus dc 
travail, d'cngrais, et quiproduitle moins. L'cglise 
el Ic presby tore ont ete dctruits ; la paroisse n'a pas 
de desservant. / ^ ' 

Sa population n'est que dc 846 personnes, dont : 
40 blancs, 38 gens de couleur libres, et 768 es- 
claves. 

Ses tcrrcs cuhiv<5cs sc diviscnt de la nianicrc sui- 
vante : 193 carr^s en canncs^ 26 en cafe, i enx^o- 
ton , 14 en cacao, 5i en maniop et igen yivres. II 
y a en outre 2o5 carres en friclie, 745 en bois dc 
bout et 109 en savanuesj ce qui forme unc surface 
de 1 54.1 carres. , 

Les manufactures de ce quartier sont au nombre 
de ^i, dont : 7 h sucrq, 9 h cafe, line k colon, 2 h 
cacao et 3^^ vivres. ,' 

■ 11 nV a qup S.moulins a eau, et 58i bestiaux, 
dont : 12 chevauxY 55.?^"^^l^^s» ?52 be^s k comes, 
et io4 inouloris Qu caliris.^ ' 

»'>J .<."ri >.c..ti iiviu'-yh'j >.i>f r. Tun-.)!^ »j U ^ h'i\':.':j ♦rn M 
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' CHA.P1TRE XV. . [ . 
•' '0 ' Quartier dd la Gapcsterre. < u ' ^ 



Nous voici parvenus au quarticr Ic plus saiu ct Ic 
plus beau de la colonic j c'cst aussi un des plus ri- 
clies et des plus fcrtiles. La Capcsterre , dont le 
nom derive du latin cop^/M^r/w , ou du fran(;ais 
cap-es'terre {i) ^ commence h Sainte-Maric , oiirou 
entre en sortantduquarlier de la Goyave, que nous 
venons de quitter. C'ctait Thabitation particulicrc 
de MM. de Boisseret , Neveux , co-proprictaircs dc 
la Guadeloupe, avecM. Houel,et on Fappelait 
dans ces premiers temps , la Case au JBorgnei ellc 
fut erigee en marquisat, sous le nom de Sainte- 
Marie ^ avant iGSgj puisquc ce fut a cette cpoquc 
que se fit le fameux partage de Tile, et qu'il y fut 
stipule : qu'enquelque lotquelemarquisatdeSaiute- 
Marie echut , il resterait h ses premiers maitrcs. Du 
temps du pere Labat, vers 1700, on y voyait en- 
core les mines d'une maison seigneuriale , ou cs- 



(1) On ccrit encore^ et indiffercmincnt , Gabefterrc^ sans, 
doute k cause du mot espagnol Cabessa, TCtc. 
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pcce de cliiUeau qui , selou les apparences, u'avait 
jamais ete achevd. C'est aujourd'hui rhabitation 
Poyen ou des Poiriers^ et clle a meme ete designee, 
en tout temps, de preference sous cette derniere de- 
nomination, h cause des belles allees de poiriers 
qu'on y a toujoiirs vus; ccs arbres nc portent au- 
cun fruit, mais Icurs feuillcs approchent beau- 
coup de cellcs des poiriers d'Europe. Cette partie 
est arrosec par la riviere dite de Sainte-Marie , au 
confluent de laquelle etait jadis un petit bourg, dont 
il ne reste que quelques cases ,. a-peu-pres abandon- 
nees , parce que ce fonds est encore mal sain , en 
raison de ce qu'il est bas. Le port dit de Sainte- 
Marie, ou se jette la riviere, oiTre unbon mouil- 
lage aux b^tiraens caboteurs. Deux grands rochers 
a flcur d'eau , eloigncs d'a-peu-prcs a5o toises , ap- 
peles Yhomnie et Itifemme, rompent la violence des 
vagues et assurent un abri aux batimens qui y en- 
trent par deux passes , celle du nord ct celle du sud, 
Sainte-Marie s'etend a environ une lieue le long 
de la mer , et se termine a la ravine des Poiriers. 
On s'eleve ensuite insensiblement vers les beaux 
sites dela Capesterre^ queleur position el les vents 
reguliers de TE,, qu'ils regoivenl sans obstacle, 
rcndent les plus sains de tons. Les vastes plahies do 
ce quartier, se dessinent, par une pente douce, 
depuis la mer jusqu'aux plus hautes montagnes du 
centre de rile,et sont entre-coupees de mornes fer- 
liles qu'on appeUe les montagnes de Caranguais, 
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d^ $mE<^o^t^r ^^ Firo]u,y^ dej huker^ ,^t. Saint- 
Martin ^t du, Cq^rbet. Elles soul, arrosee? pai: d*e}^j- 
cellentes eaux qui portcn^t la fecoudite et laTicl^es^e 
dans; ces belles, campagaes.. On disliugn? C?lles de 
Ifl^R^YWe, ditcdu CorpsTde-Gardea de la nvieycdje 
Caranguaisy ou aiflueflt divers ^:uisse^ux.j dft \^ 
graude riviere de la Capesteri^e , o.u sc jcU^nt pju- 
si^urs, quires rivieres , epti^e ant^iresi cellc dit? d4 
peE9i\\, et qu,i a eaviror^ trenie toi^sie^ de It^ge \ son 
^iifboyQliUPe j.celle de Luker, qui s.e re\init i\ la. n?.- 
li,l;e riviero jdi^o dcis Pec^s, parcQ que les dpmiixi- 
fains' y avaiem amr^fpis, un ^t£^lis;5eip[ie,wt . ^^u'ils 
transporterent cnsuite au Pai.Uif. !pn.ir9 ce^Q ^\etit^ 
riviere des Pei;'es et 1^ ;T[iomagi;ie Saii^t-M^irtia ^ se 
tifouye ran,cien ijaarquisat de BrigQon , qui p^^ssa 
d'abord dans la raaison de Senaeterue, etqui est ^\\^ 
pArd'hui rUabitationMoyeDicourt-Petit-Mout. On 
irayerse, aprcs, larivierq du Grand-Carbet sur un 
pont co'nstriiit en 1788 ou 89 , pour la grande coi^i- 
n^unication de Vile, ensuitecelle de SaiAt-S,auveur. 
Xoutes ces rivieres tireqt leurs sources du pied des 
hautes montagnes , coulent a Test ou au sud-est , 
sont alimentces et grossies par une infinite de 
d^ss.eaux^ety aprcs uncours rapide dontlalojiguenr 
nq varie guere que d'une ^ deu2( lieue? , vont $q 
perdro da^s la mer, 

I^ riviere des Bananniers surglt au pied dtt 
morne Terre-Neuve, du cote de TOrient, et, ap^*qs. 
uu CQtirs'^iuueiix , viem se pprdre 4 ^^ poi^te qui 



Digitized 



by Google 



( '252 ) 

portc son Horn i' telle ^ert iie limites aii grand quar- 
tier de la Capesterc'e.* En 1 809, on avalt'elev^ sur 
scs botds unebattcrie i redoute." 

Urt bourg assez considerable, appel(^' Ic bpurg 
dii Marigot ou de la Capesterre , est silueaii con- 
fluent de la petite riviArc des Peres. 

'Lc*b6iirg Saint-Sauveur , bati sur le rivage de 
Fansedii mfime nom, fiit iricendie, en mai 1802, par 
Ignacei n^gre r^Volt^, qui br&la presqiie toiit'le 
qiiartier de la Cipesterre. L'anse Saint-Sauvetiir est 
commode pour le cabotage, mais elle ofire' a f ehne- 
miext^rieur iiti j^oint de debarquement dontil salt 
profiler dani toiites les circonstances. ■ ' ' ' 
' L'habitition ^ d(Ssign6e aujourd'hui sous le nom 
de Crane , ^tait anciennement un dbmaiiie noble 
qu'on appelait le fief Saint-Denis. 

C'est dans le quartier de la Capesterre , le plus 
itendu de toute cette partie de la Guadeloupe , que 
se irouvent les sucreries les plus considerables et , 
quoique ce soit celui qui renferme le plus de terres 
en culture, c'est aussi un de ceux'qui en ont le 
plus en friclie, k cause des baiites montagnes qui le 
couronnent. 

Cette paroisse , desservie autrefois par les Jaco- 
bins . n'a pas de cur^ aujourd'hui ; son eglise a il6 
detruite , le presbytere en tient lieu lorsque le cure 
des Trois Rivieres y va , de temps en temps , dire 
la messe. 

La population du quartier de la Capesterre est de 
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5759 hmesy dans lesquelles oncompte 178 blaucs, 
220 gens de couleur libres et 354i esclavps.? 

Les cultures occupent gSS cartes, en Cannes , 
aoSencafc, i en colon, i5 en, cacao, ^55 en 
manioc et 218 en vivrcs. . ., .. .f/ 

Lenombrc des carr^s de terres en friche est de 
855,enbois debout de 1723, et cn^ savannes de 
571 : tous ces; qarres forment un total de 4881. . • 

Le nombre des manufactures est de 81 , dont 20; 
en Sucre, 5^ en cafe, a encoton, 3 en cacao et 18 
en vivres. .u.. , )[ . :. . *-a—. [ rr v- ,!-ir:;..* 
. Celui des moulins est de 21^ mus .^eulement par 
I'eau} et ceUii des.bestiaux est d6.i589> ido^rSa. 
chevaux , 1 84 mulets , 12 4nes , 7%) ^i|te§A!c<>rites 
et 58i mout9n5 on cabx;is..cr, .; ^li t?ct > .lun'? ;t 
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CHAPITRE 3;VI, 

Quartier dcs.Trois-tRivi^reft.' 



ts cpia^Uer deaTrois-Rivieires s'etend depuls le 
^r4 de U mer j:usqu'au pied des montagnesou s'*^ 
lewe la Soafriere i aussi est-ille plus inontueux, te 
plus ^cpidsnt^) et cependant il est assez fertile. 

A,p)]|Q$ ^Yoivj^^'isila viyikredes^B ananniera^ qui 
^p?^rej la qvi?irtiw der la . Ga,pe&lerpe do ceJui des 
Troid'UipUresy on cntrc, .par des chomins coupes 
a mi-c6le, dans Ics jnonlagncs qui scrvent do con- 
tre-fort au pied dc cello dc la Soufrierc. Pendant 
Tcspace d'a-pcu-pres niillc toiscs , ces nioniagncs 
s'elevent presquc a pic , au*dcssus des caux dc la 
mer , et rendent le chcmin impraticable , de ce 
cote, excepte aux irois endroits on se trouvent les 
irois ravines, que I'on appelle : la premiere, le 
TroU'Madame\ la seconde, qui est la plus consi- 
derable, le Trourau'-Chien) et la derniere, le 
Trou^au^CJuit. 

La riviere, dite du TroU'-aU'Chien y'pveni sa 
source dans les montagnes voisines, et va, d'un 
coiurs rapide , se precipiter dans la mer. 
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On trouv<3, sux cqi& h^uteursj^ quelques petlts plaV 
icaux d'une teriQ »oirc et grasse , tojate i^mmnor 
lee de rocbes el d^eej^tt^. de pierres ; mats llierbc 
des savannes , louffAe, deUee, toujours Terte, 
est excellente pour engraisser les bestiaux. 

En? eoniimiant cetUe loute, a mi-c6ie ot par un "' 
chemin tres-roide, on. passe la riviere du PeUi^ 
Corbet , une de^s Xxms^ qui donnent Icur nom k ee 
quarter; etUe prend sa source au pied dc la Sou<<^ 
£ciQre,/et vient se Jatar dans Vanse du PetitrCarbet. 

La riviere, ditedes Trois-Rivihrei^ plu^ petite, 
el d'un cour^ moins etcndii que la precedente ^ tra- 
vcrsq.uu bourg ossez. cousideral)le^ quon appeU^ 
aussi k) bourg dcs Trois-JHiifi&resj Dt so Jetto^dans 
Tanse^ilu mmid. num.. Oq trouve onfin la rivi«ro 
dc la Grande" A use ^ forniee dc la r<5uniou dc plun 
sicur$ branches dosccadantdcs inontugucs quiKont 
au pied do la Soufri6ix5 , cl qui so i>erdijnt dans Ici 
Grancle^Ansc. L cspacc, compris entro cos trois ri-^ 
vieros, est uno espcce deplainc partagcoen deux 
par Ift panto d'un gros morne ; eUe offre v dans se» 
cnfoncomens , plusieurs ettiblissemens tres*Jbeaux. 
La terre y e&lbonuo «jt produit de fort belles cannes 
h Sucre. ' .' ', x 

L^Anse, dite la Grander dnscj a uno lieud d^Of 
tendue jla plage ost ume, le mouillage excellent , 
ot la mer y esti pour Tordinaire, calme ot belle , 
quoiqu'cxposee aux vents reguliers de Test. Ceite 
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plage offrc a renncmi iin debarquemenl facile cl 
qui le rapproche de la Basse-Terre; dontil' coupe 
ainsi les communications avec la Pointe-&-Pitre , 
ce qu'il n'a jamais manque d'effectuer dans toutis 
scsattaques. * . , • i. ; . 

En 1696 et en 1702 , le pcre Labat y construisii 
des batteries J M. de Nolivos y fit une ligne de re^ 
tranchemens, en 1766, pour 'repousser les debar- 
quemens ennemis. Unepartiedc ces ouvrages fut 
reconstruite eit 179S et en i8og ; mais ils n'existeut 
plus aujourd'hui. 

Letrajetrde la Grande* Anse aux Saintes n*€st 
que de deu;^ lieues et demi} et la facilite qu'ont les 
embarcatiqn^ de le faire 9 assure, dans loutes le^ 
circonstances^ une communication aisee *avec ces 
iles. a...r, ■.^■.. ' • -■ -. ^- ■' . ' * •»' 

I^rsqu'on-sort du quartier des Trois-Rivi^res, 
on rentre^dans les detours des hautes montagues 
qui sont adossces a celle de la Soufriere ; et, k tra^ 
vers des ravines nombreuses, des montees et 
des descentes continuelles , aprcs de longs defiles et 
unec6te tres-etroite et tres-rude, on arrive i une 
^ espece de plateau,, nomme Do&-d'Anei au pled 
duquel coule la riviere de la Grande- Arn^. Dans 
tons lestemps , ce plateau a servi de lieu de rfefuge, 
et c'esi \k que le pere Labat construisit les pre- 
mieres fortifications. Ge post6, que Ton appelle 
aujoiurd'hui du nom de Dole , est couvert , du c6te. 
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Jc la mer , par un marais mou et fangeux , et , du 
cote oppose, par les hautes montagnes qui vont 
s'qppuyer a la Soufricre- t - i 

Les Cannes y ont posscdc , jusqu'i la revolution, 
riiabitatioh h sucre, dite de Dole; de lent temps, 
elle etait exploitee par 5oo negres : il n'y en ^^ 
restait plus que i3o, en 1816, depuis qu'ellc 6tait 
passec au domaine dc Tetat. Dans ce nombre, il y 
a plus de fcmmes que d'hommes ; ainsi que dans 
toutes les habitations, parce que les dcsastres de 
la revolution etdes guerres ont plus pese sur les 
mMes. ' ' * ^ ^ 

Le bourg des Trois-Rivieres, incendie, en 1802, 
par le ferocc Ignacc, est i-peu*pr^s i^6tabli. L'e-^ 
glise a ete reconstruite en 1812. La paroisse, au- 
trefois desseirvie par les Carmes , Test aujourd'hui 
par un cure qui reside dans le bourg. - -- 

La population de ce quartier est de^i^gr ilancs , 
de 228 gens de couleur libres , et de ^^4^9 ^sclavesV 
formant un total de 2978 Ames.: .L.iy.obi: iuc : j^ 
La surface se compose de : I i. r/:.: ^ L ^--v 
457 Carres de terre, plaiites encannes ^ 3i8 en: 
cafe } a8 en coton ; 2 en cacao j 202 en manioc j tt 
102 envivres. Le nombre des,carres de terre er^ 
friche est de 345 j celui des bois debout,> de goS^ 
etcelui des savannes^de 33.7. Ce qui forme uni total 
de.2694 carres*.,/; . u-chA .Vioq ^A Oi>P c^i \:':.o *j 
, Les manufactures ^ son t aju nombte de^iii^^s^ 
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crc; 6S a cafe; 5 &<x>4iO]i.> i a cacao , ct i5 k vt- 
vres, total loo. 

II y a i3 moulins : lo k eau, i a vent» et s k 
betes. 

On y compte c|6o bestiaux , "dont 68 ch^auK , 
1 2 1 mulets , i4 knes , 4^6 betes A 'corner , et Sai 
moutcms ou Cabris. 
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CHAPITREXVII. 

Quartier du Vieux-Forl. 



En quitlant la grande anse des irois rivieres, Oti 
traverse la petite riviere Blondecui , qui sdrt des 
hauteurs du Vieux-Fort, et dotot les deux broincJhes, 
avant de se r^uuir , entourent ixn petit espacte '4e 
terrain qu'dn appelle Vilet j dies se jettent ^ans 
I'atise Blondeau. Apr^s avoir suivi des sentiets'tris- 
roides , tres-scabreiix, perces a travets les gorges 'et 
les montagnes , on arrive a la pointe la plus m^ri- 
dionale dela Guadeloupe appelee le p^ieu^Fort.Ce 
nam liii Vient d'une espece de chateau constrtrft par 
le meme Lolive, qui avait fait le premier etablisse- 
ment de la colonic k la partie W.-O. du quanief de 
Sainte-Rose; il espera se dedommager de la st^rilit^ 
du premier terrain par le second etablissement , 
plus considerable, qu'ilvint former 4 la pointe kIw 
sud. Le ch&teau et toutes ses dependances appfar- 
tinrent k M, Houel , qui Phabita a[varit dfe Se fixer 
k la Basse-Terrfe. Lds Anglais le d^lmisiipent fenti^- 
rement en 1705 , et aujourd-hui 41 t?^n t&^ 
- plus d6 yefstigte . 'Tonte 'cette cote esa tatttee Jlres^ue 
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a pic ct n'oflrc partout qu'unc falaisc cscarpee et 
coupec de precipices qui en intcrdisent Tacces. Lc 
terrain de la pointe du vieux fort est bas et assez 
uni; il a environ 80 toises dc large sur un peu plus 
de hauteur et quelques enfoncemens dans les gorges 
des inornes. Ce sol semble etre compost d'amas de 
pierres dctachces des moritagnes , que la main du 
temps a lentement recouvertes d'un peu de terre. 

Les carmes ont eu long-temps une petite cha- 
pelle dans ce quartier ; elle est tombee en mines, de 
nos jours , et la paroisse n'a ni presbytere, ni cure. 
On voit, dans les enfoncemens des montagnes et 
sur la croupe des momes, une habitation k sucre 
et quelques autres eparses qh et 1^ , oil Ton ne r^- 
colte quedu cafe, du coton et des vivres.du pays. 
Un planteur y cultive, avec succes , depuis quelques 
ann^es , le girofilier qui reussit h merveille et qu'il 
a multiplie au point d'en avoir au-del^ d'un millier 
de pieds, dont le produit, deji tres-lucratif , aug- 
mente tous les ans. 

11 existe, k la pointe du Vieux-Port, une batterie 
que les localites rendent assez forte ; elle est surtout 
commode pour la communication des signaux avec 
la Basse-Terre, 

Ce quartier est hors d'insulte par sa situation ; 
on ne fait ordinairement le tour des c6tes qu'en ca- 
not, et on ne pent guere descendre k terre que 
dans deux ou trois petites anses. 

La population du quartier du Vieux-Fort ne se 
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compose que dc 848 individus , dont, aSg blancs ^ 
2^ jgens 4e couleurJil>rc? et 585.esQUv,e^v, .. . , , 

Sa surface n'est que de 5o5 earxoif de tlcrie ,. divi: 
ses ,<}e ccttq. mapi^r/?.|: §, carre? plaj^«,«}? .<;n, capnc?,, 
84 ,^p cafev,^.7!,eJ>r^9,tpn,, i5:.pn,,r^fi9„.49 ,ei» nja-i 
nioc fi!(^i^finy}yi(fiSf 96carr«3ssoift;.ei^'fricb,e, ^a en ^ 
sarannes, ct{ ^)4,eii:l),9i5 4}9->pu;(i), ,j|-,, 1,1, , , ,,,„| 

Ses.jraapufac'ti|rje^ sqnt-,au.JnQmJ)r?,.,4Q .4?. 5.:*rA< 

jJLia^£jpr^u^ted9 ^e&l^cstiaiix n'est qiic,de de 21 f^^^ 
sa^yoir :,{ij9^ ^hey^uf ,^ 3, P";!??^ » 3 Sne^ ^^ , 74^ bjetes , a^ 
cocne?.ci,\iti6 moutoa^^^^^^^ ..j,^ .p) mji k. 

^^1.,!.,. -^ jij-^'.U ■'^'yj-- ti..>y>. :.>''l:!»}^ -( \i^> /hi'-Lf rr^ 
(iV 11 n*cst point Jait mention des terro9 employees k la 
culture du girofflicrj parce qu'il n'y a encore qu*un seal Jiabi- 

^.:jv .trtvjisi 'j:nyi:\jL^ .jiJiLorq ol .:n^.i> ,<Ljiq ni- 

•.>it *}»»>.! OfvTT Jio^'l-Aii >»V ribo^ai.Mj j i ^; , jj^j/'^ if 
tTjj !i;?>. ii^> olf.> ( oMot .^ jr.2;> M^baji ^ );ilt,>'.l ^ J •>uj/ 

— — — — '*rnVr'Cv.?f>lI fii 
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CHAPITRE XVIII. 

Considerations sur la Guadeloape propremeot dtte. 



II n'existe dans aucune autre colonic, de lieu 
aussi proprc a Tcducation dcs bestiaux que dans 
les inontagnes de la Guadeloupe. Les pAturagcs y 
sont exceUens; il y a de belles eaux et en |grande 
abondance; la temperature de ces lieux eleves con- 
Tiendrait parfaitement aux pay sans des con trees 
meridionalcs de ITiurope, dontonpourraitse servir 
pour former des kdtes ou etablisscmcns 4 bestiaux , 
dans le genre de cellcs des Espagnolsj ce serait en- 
core un moyen d'utiliser les terrains fatigues par 
la culture du cafe. Les Antilles viendraient s'y appro- 
visionner des bestiaux qui leur sont indispensables, 
ct lu Guadeloupe , tirant ainsi de ses localites]tout 
le parti dont ellc est susceptible , retrouverait son 
anciennesplendeur.il faudrait, sur tout, encourager 
€t* propager la culture ^vec la charruej outre une 
grande economic de bras, qui r^sulterait de Fem- 
ploi de cet instrument, il devicndrait {un puissant 
vehicule pour I'etablissement des hdtes. L'usage de 
* la charrue s'est d^j^ introduit dans quelques quar- 
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tiers , niais les plus riclics habitans le rcpoiissenl 
par line vauite ridicule ; cependant il n'y a presque 
pas d'cndroit ou ron ne puissc s'en servir. Dans les 
Cerennes, on cnhive a^^cc les bcEufs , jusquc sur les 
pliis hautes montagnes , ct nons avons deja dit qu'oa 
pourrait d'abord employer des paj;sajis europecns^ 
pour diriger la cbarrue; car a Tcxception des coles de 
rO. et du N.-E. , dont il est facile d'eviter la per- 
nicieuse influence, on jouit dans le reste de File, 
de l*air le plus salnbre qu'on pinlssc resprrer dans 
les Antilles. La cbaleuresttcmp^ree par la fralchcur 
de&rivieres, et, si IcsEuropecns savaient sc garantir 
des exces ou les entraine la facilitedcs jouissances, 
ih y redouteraient, beaiicoup moinsqu'ailleursjcs 
effels da climat, surlout en nc s'expositnt pas trop h 
Li cbatetir dn jour. L'intcmperancc et Ic passage 
subit du chaud au froid font perir les soldats et les 
matelots^ tiouvellement arrives d'Europe; altcres et 
converts de sueur par la marcbc ou le' travail, ils 
boivenl ou se mcttenl dans un couraut d'air pour sc 
soulager, et presqu aussit6t la licvrc les saisit ct les 
tue. . \ ' : 

Les forctsde la Guadeloupe son t,'apres celles dc 
Sainte-Lucie , les plus considerables des Antilles; 
mals rien n'est regie pour Icur exploitation, et'si 
on ne sc h&te d'y porter un ocil attenlif , on verra 
disparaitre toute lapartie basse de ccs forfits, ct avcc 
alleys la salubrite dc Tair etFabondance des eanx. 
Beaucoup d'habitations sont ornccs de belles al- 

16 
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]ces de palniistes ^ de tamarins ou d'autres arbres 
qui clcvcnt majestueuscmenl Icurs fronts dans les 
nues. Une infinite de merles et d'oiscauxde diverses 
especcs y font entendre leur joyeuxramage.Laterrc 
produit en abondauce les fruits et les plantes dont 
la nature se plait a enrichir le climat des tropiques. 
Cette quantite d'arbres et de v<5getaux, de toute cs- 
pece, montant, croissant ensemble J poussantct sou- 
tenant des millicrs de tiges qui grimpent et s'cn- 
tortillent les unes dans les autres , etalent tout le 
luxe de la vegetation la plus active , et font de la 
Guadeloupe une des colonies a lafoisles plus riantes 
et les plus fccondes. 

Ou entretient ^ la Basse-Terre , un jardin co- 
lonial des plantes , deveuu precieux par les soins 
importans que lui donne un chimiste-pharmacien , 
M. THerminier, naturaliste distingue, qui en est 
le directeur et dont les talens ont ete apprecies par 
diverses soci^tes savantes. 
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LIVRE SECOND. 



Statistiquc de la Grande-Tcrre ^ on partie 
dc I'Est.' 



CHAPITRE 1^. 

Dc la Grande-Terrc en general. 



La partie de FEst appelee Grande^Terre, a cause 
de son etendue, approche de la forme d\m triangle; 
elle a douze lieues de Test au nord-ouest, et sept 
lieucs du nord au sud. C'est en general un pays plat 
dont le sol est forme d'une lerre grasse et fertile qui 
repose sur une base calcaire. Les coquillages, les 
madrepores etles fossiles dont il est rempli, offrent 
partout les traces du sejour de Toc^an et annoncent 
que c'est une terre d'alluvion moins ancienne que la 
partie de Fouest , et qui n'a du etre habitee , par les 
Aborigenes, que successivement , et lorsque Fautre 
-lie a eu un excedeut de populatiou i lui fournir. 
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Lcs poiuls eleves de la Grande-Terrc sont formes 
par deux groupes de monticules jeies, au hasard,au 
nord et au sud, ct dont la hauteur n'est guere que 
de loopiedsj celui du sud, plus etendu et plus eleve, 
se prolonge a deux lieues vers Test , s'abaisse insen- 
siblement et se termine par une languc de lerre 
appelee la Pointe-des^C/idteaux. 

Toutes les hauteurs voisines de la mer sont com.- 
posees de madrepores petrifies qui ont acquis la dur . 
rete de la pierre de taille ordinaire. ; . , 

Cette partie pent etrecultivcepresqueenentier, - 
et renferme 25 lieues carrees de tcrres excellentcsj 
elle est bornee par un developpement de cotes de 
40 k 45 lieues. Aucune riviere ne Tarrose ; quelques 
sources ou ruisseaux, etdespuits d'uneeau saumatre, 
communiquant sans doute par infiltration avec les 
eauxdclamer^sontlaseuleressourcequ'ony ait pour 
rarrossemcnt des jardins et pour les -usages domes- : 
tiques* Les babitans ont tons le soin de recueiUir , 
dans des reservoirs ou dans des citemes, les eaux 
pluviales qui suffisent A leurs bcsoins. Moins soi- 
gneux pour leurs ncgres , la pluparX reunissent ce:» 
eaux dans des mares o.u des bassins creases en lerre^. 
dont le soleil a bientot pomp^ les parties Jes plu3 
Icgeres, pour n'y laisscr qu'uue eau bourbeuse.ei 
croupiej cctte eau devient promptement fetide.et 
occasione souveut des maladies qui. ravageut/les 
ateliers. . '^ 

Privee de moniagnes et dc for^ts, les pluies y sont 
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bcaucoup moins frequenles qu'i la Guadeloupe , et 
la clialeur s*y fait sentir plus vivcmcnt; aussi la 
Graiidc-Tcrrc cst-ellc sujelic h dc longues s6che- 
r esses. 

Lc Sucre nc s^y fabriquc qn*a Taidc de moulins a 
vent; tous ces inconvuniens avaicnt fait predire, h 
cclte panic , par d'ancicns observatcurs , une pro- 
chainc decadence ; mais elleesttoujourslapluspopu- 
leuse , la tnieux cultivee et la plus ricbe , h cause de 
la ferdlite cotistante de ses terres et de la bonttS 
du port central de la Pointe-i-Pitre. Ses produis 
sont, a regard de ceux de la Guadeloupe, comme. 
deux €t demi sont h un. 

Le manque d'eau qu'on ^prouve k la Grande-Terre 
provieni de ce qu'clle est trop basse , trop plate , ct 
de ce que le fond du sol n'est compose que de roches 
calcaires, poreuses etlegeres, au travers desqu'elles 
les eaux pluvialcs filtrent et disparaissent, au lieu 
d'y trouver , comme a la Guadeloupe proprement 
dite, unfond impenetrable pour les reunir, leurfaire 
prendre leur ecoulement vers les lieux bas, et former 
des ruisseaux et des rivieres. Lorsqu'il se rencontre 
un fond d'argile et de terre grasse, Teau qui s'y 
amasse s'y croupit en pen de temps , faute de pente 
pour s'^couler , et devient ]a cause de la corruption 
deFair. 

La Grande-Terre fut occupce par les Francais , 
trcs-peu de temps apres la Guadelonpe, On trouve 
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clans Ics archives de la marine (i) une commission 
. dp lieutenant-general, delivree, i Paris, Ic i8 ayril 
1646, h Michel Bernard sieur de Delleviler, pour 
commander, dans CQtte partie, sous les ordres du 
gouverneur Houel; une instruction pour travailler 
au salut des s^uvagesi , etTinjonction a tons ofiiciers 
et habitans deila Graude-Terre de lui obeir. 

La Grande-Terre renferme une ville, etneuf quar- 
tiers ou paroisses, parmi lesquels on cpmpte cinq 
bourgs. Nous ^lons les parcourir en cpmmen^ant 
par la Pointe-r^-Pitre , et en continuant par Test. 

(i) Volume n* i", annee 1646. ^ 

-•• ' ' I ^ 4<f f'tif •«»#» , Hi /..»» . . . i> Ji, . ; f'J. ; '. 
. 'f''^ .•■*.; ''%r1*»» <;< '4». t 'If*,*: If* -*' ij k-. I .-. . ■ 
r. ri .,*»,,,< .V ;<,.{; T . » . n . , , I . V • » , , « , . : . 

'•.- h *l /• ■ :• •-.> . , >rt ^(>iv 1 .***..' iM. . ■ .. . 
'••'rr>.-\. •\»»^, .1-. ••» V' -> « ' *»--.»<.M>fr,n-fc ,» . . «.' ".• . -. 

■ ' if k »»i «• »• ■ 4,. ; ,, I . , I,, ;.«f . I ^ '»• .,« ... . . ;, i;i 
• \' -i'- » • K ,^U Ml - ■ .\i -r. \ ' '■»::•/ 

"^' • : ■ .•<■■ » ; >-^h " , 'r' ^ i : .;? ' ; ■ . ^. 
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CHAPITRE II. 



Villc de la Pointc-^-Pitre; son port.- — Ilct k cochons. — 
Fort Saint-Louis. — Fort Fleur-d'ipie. 



En 1763 , remplacement ou cette ville est batie 
n'etait qu'uii marais au bord duquel il ne s'elevait 
que quelques ajoupas de pccheurs; mais Timpor- 
tance dc ce local avail cte reconnu, d^s le principe, 
dans un mcmoire adresse au ministre de la marine 
en 1740. En consultant ce memoire(i). On voit 
que M. de Clieu, gouverneur de la Guadeloupe, 
se plaignait de' ce qu'on continuait k laisser le 
siege du gouvernement et de la justice , a la Basse- 
Terre. Uy 6tait, disait-il^ situe k Textremite de la co- 
lonie, dans un lieu sans port , peu utile h la defense 
generaleetau commerce, etn'y avait eteetabli qu'en 
favcur des premiers et des plus faciles defrichemens j 
il proposait de le transferer au Petit-Cul-de-Sac , 
ou bien au pieddu Fort-Louis, dans la plaine Saint- 
Roch, ainsi que cela apoit 6ti dejd propose. Mais 



(1) Annee 1740^ des Archms d^ la Marine. 
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la depeiisc que neccssitaieiit de nouveaux etablisse- 
meas^ et la deiressede la €olonie> A la suite <l'orag6S 
frequens, cmpechereut qu'on u'efiectuat ce chan- 
gemcul. 

Les avantages que les Anglais retirerent, pendant 
leur occupation de 1769, dc la bate du Petit-Cul- 
de*Sac, outrirent les yeux a la France , et, lors de 
la reprise de possession , a la paix de 1 763 , on com- 
nien^a ay Mtir une ville sur un plan qu'en fit tracer 
Icgouverneinent.Onrappella long-temps, en raisou 
de saposition^ la villedu Morne-Renferme; en 1773 
on Ta nommait encore de ce nom ( i ) ; mais celui d^ 
Poiute-^-Pltre, qu on lui dounait deja, dunom d'uu 
pccheur dont la cabane se trouvait sur la pointe ou 
les premieres maisons fuxcnt construites, prevalut et 
c'est celui qu*elle a cpnserve. 

La Poinle*i-Pitro est par les 16* i5' de latitude, 
ei par les 65* 5o' tie longitude O. de Paris, a douze 
lieuies> dans le J\\-E. , de la ville de la Basse-Terre. 

Ceite ville €ui d'abord de faibles developpemens; 
mai^i en 1769^ laGuadeloupeayanteie mise^ tune se« 
conde £o}$^ sous Ja dependance de la Martinique » 
le gouYcrneur general d'Enncry > frappe des avan* 
tages que la situation de la Pointe-a*Pitre ol&ait , 
employaid son agrandissexneni, raciiviteet la perse* 



(1) Code dc la llarttaique^ aanietf 1770 tt 1772. 
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verancequile caractcrisaient.Hconceda di^a lerraiiis 
a phisieurs parlicnliers riches, el donua toiites series 
d'ei^cpurageipLCps pour la construction dcs edifices. 
Les maisoas et les magasins furent exempts d'im- 
positioijLS pen4«Jint plusieurs annees. U y fit etablir 
renlrepot du commerce ctrajiger, et proposa de 
nouveau, ^n 1769, ^d'y transferer legouvernement 
de la colonic. Mais Iqmemeraptiif, <:elui des depenses, 
servit encore de pretexteppvtr fairerejeterccttepro-. 
position.Ony avail etabli en i TCyun siege d'arairaule 
ettransfereprovisoir^menllasenechaiisseedcSainte- 
Anne. Un edit du roi, du mois de juin I769,.y.criga 
definiiivement le siege de celiesQncchaussee, de la- 
quelle ressprtaient non-seulemeni tons les quartiers 
de la Grande-Terre, mais encore ceuxd^ laBaieTMa- 
liaut^duLamentin, du Petit Bourg,cl du.GrandCul- 
de-Snc 9 qui furent dislrails de la sciiechaut>s<^ de la 
Bassc-Tcrrc^ k cause dc sou <61oignqmcnt (i). - 

Des-lors la ville rcgut un accroissement conside- 
rable ; les marais.et les paleiuviers firent successive- 
ment place ii.des cpnsLru<:tions nouvelles, etune 
autre Venise sprtit du sf in des eaux; niais il etait 
dans sa desiince d'eprouycF les plus cruelles yicissi* 
tudes. L(B 21 mars 1 780, unincendiq affreux rediiisit 
en cendres, en moins de irois heures, 87 grandes 



(1) Code dc la.lUartioiquc^ Come 3* ^ pa|« <6y 7 et S. ' 
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maisons et ^4 pelitcs ; 22 sculement echapp^rcnt 
aux flarames(i). 

Lc ville a 616 reconstruite , depuis , en picrres tt- 
recs des mornes voisins , sur uu plan tres-r6gulier ct 
trcs-elegant. La commodiie de son port , la surete de 
son mouillage et sa position au centre des cultures , 
Tout faite augmenter avec rapidit^^ et aii point ^de 
lui faire eclipser, h certaines epoqucs, le connncrcc 
de Saint-Pierre Martinique. , . ^ ' 

En 1 784, MM. de Clugny et de Foulquier eurent 
Tordre de s'occuper des moyens d'y transferer lc 
gouvernement, Tintepdance et le conseilsup^rieur; 
de faire les plans et dcvis des ddpenses, et de s'assut-er 
si leshabitansdelaGrande-Terreetdesquartiers voi- 
sins, qui retircraient tout Tavantage de cette trans- 
lation y etaient disposes a payer une partie des frais. 
Maisces niesures, ordonnces par le roi, n'eurent pas 
d'aulre suite , par le meme motif des depenses; de 
sorte que I'industrie seule de cotte ville Fa crece ce 
qu'elle est. Son heureux emplacement v Tetendue de 
se& communications et la faveur du gouvernement 
peuvent la rendre beaucoup plus considerable 
encore?. ' ...... 

Lies rues de la Poin te-a Pltre ' s6ht larges ^ ^ tirceis 



(1) Dictionnaire universet, etc. , de la France ct de scs co- 
lonics, Paris, 1804 9 5* vol. , pag. 545. . 
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au cordeau, pliisicurs ont des troitoirs. Sou port est 
bordc, d'un cote, par de belles maisons, de vastes 
magasins oii regne, dans Ics temps prospcres, una 
merveillcusc activite; Ton voit, deTautre, un grand 
nombre de batimcns h Tancre , orncs de banderoUes 
et de pavilions de toutes coulcurs , qui donnent k 
cette ville un coup-d'oeil charmant, et la rendent 
une des plus agreables des Antilles. ' 
. EUe a surtout cte florissantc de 1 804 i 1 808 , epo- 
que oil la guerre Tobligea d'ouvrir son port aux Stran- 
gers ,qu^on y vit aflliier de toutes parts.Quantite dc 
corsaires y amenaicnt dc riches et nombre uses prises; 
ellectaitlerendez-vouspresqucg6neralducommerce. 
Sa population fixe s'cleva ^plus dc 1 2,000 ames; elle 
n'cstaujourd'hui que de 9,019, dont : 25ro blancs, 
2176 gens de couleur librcs, 4355 csclaves, non 
compris les etrangers , ou population ambulante. 

Le nombre des habi tans de la Pointe-i-Pitre , qui 
est h peu pres le double de celui de la Basse-Terre, 
varie plus que la population d'aucune autre ville des 
Antilles, et se renouvelle plus souvent, par Taf- 
fluence qu'occasionne Tappitd'y fairepromptemeni 
fortune. Mais la fatigue d'un tourbillon d'affaires 
commetciales , Tinsalubritc du climat , et une cha- 
leur excessive , sur une terre plate et sans ombrage , 
donnent rarementle temps d-y aihasser asset tot de 
For pour venir en jouir k Paris. 

Le port , quoiqu'un des plus surs de rArchipel, 
penuet tout au plus k une fregate de guerre d'y en- 
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trer , parcc que Ics nichers qui bordeiit la passe la 
rendait etroite et difficile (i). 11 serai t urgent de 
fairc rclevcrlcs carcasses qui furcntcoulees,en 1794* 
dans la passe et dans Fintcrieur du port. Ce travail 
necessairc, etiju onpourraitexecutersansde grands 
frais , contribucrait puissammcnt a Tassainissement 
du port et dc la ville , si on le faisait marcher dc 
front avec la construction arricrcc dcs quais. Le 
projet de les construire sur toute I'ctendue du'port 
existe, il est vrai , depuis qu'on a trace celtii de la 
ville;. mais les evenemens, et surtout le manque 
d^argent , ont toujours servi dc pretexte plausible 
pour nepasFexecuter. En 1817 , Ic gouvemement 
cojbnial ordonna dc s'en occuper ; il afTecta roeme 
.a Icur construction des fonds h prclever, par droit 
additionnelv sur les loyers dc maisons, les ventes 
publiques et le cabotage. Mais, par ime iatalite or- 
dinaire aux colonies , ou il est Lien: rare dc ne pas 
voir toute cspcce d'cnergie sc paralyser , Fexeculioa 
de cette ordonnauce fut isnspendue , comme on 
ajjouma indefiniment la construction sanitaire d'ufu 
cours^ autour de la viDe et sur la route des Abymes^ » 
qitiidisvait etreplante d^aduresy en forme de bou- 



(1) Le vaisseau rase VHercule et des fregates de 18 , y sent 
cepcndant entr^s k plasieurs reprises^ de 1794^ ^706; mab 
on vaisseau court beaucoup de dangers a sa sortie , par les 
calmesyct paries courans qui portent constamme'nt ^ TO.^ 
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levarts. Toutefois , trois rues ont cte pcrcces h tra- 
vers les mornes Bocquet el de Vancien Presbytere^ 
pimr recoulemeDt des eaux ; lecbemin de la Pointe- 
i-Piire aux Abymes a ete fait, mais non plante 
d'arbres , quoique ce pays plat et totalcment d^cou- 
yert reclame ces sortes dc plaDtations; et,en i8ai, 
on a commence^ avec beauGOup de lenteur , la con- 
strue uon si importante des quais. Si on peut par- 
venir i les terminer, les navires de commerce, dc 
tout ecliantillon , auronl k facilite d'accoster aux 
amarres ;. le port sera un des: plus beaux des An- 
tilles^ et la salubrite de la ville y gagnera prodi* 
giensement. 

La Pointe-i-Pitre ne forme qu^une paroisse. 
On y compte 44 rues, 8o3 maisons, 8r terrains 
vacans ou non bilitis, et 3 places publiques(i); 
le terme moyen des babitans de cbaque maison est 
de 12, y compris la population ambulante. On a 
recemment termini les demiers travanx d'uiieegtisc 
paroissiale, dont la ville manquait. On la commen^a 

(i) La place du marche ^ au centre de hi Tille, psrait Stre 
la phi» aocieane ; 

Gelle dn PstU^Caurs itait ui» maraf s courert de pM^ttn ier9, 
cpxeToa combla en 1774 f ^'^ Fappeia place Tuehtr , oom 
qu'elle a perdu, depoU la r&Tolotiofi, pootf porUf eetol de 

La place de la Victoire, autrefois ^Xac^Sartine,. que Fen a 
beancoop. agcandie ^ ii*est pas eDCore terniiiiee. £Ue tH raste^ 
belle ^ entoorde d'arbres^ utjake ait fond dji port » et ne eofr- 
IrilMtera pas^ pen k embeUir la Tille, 



Digitized 



by Google 



( 256 ) 

en 1807 ; mais dcs dilapidations et des negligences 
en avaient fait suspendre Ics travaux (i). Cette 
eglisc , et les nouvelles balisses enireprises dans ses 
environs , sont privccs d'air par le mornc isole dc la 
Victoire, dont Fapplanissement , resolu et com- 
mence depuis long-temps , a aussi ete suspendu , 
quoique Tiniest public exigeimperieiisement qu'on 
s'en occupe sans interruption (2). La paroisse de la 
Pointe-i-Pitre etait desservie autrefois par les ca- 
pucins. Le sous-prefet apostolique y a reside jus- 
qu'en i8i5 , qii'il estparti pour la France. 11 etait en 
meme temps cure , et avait sous lui un vicaire. Au- 
jourd'hui un seul cure desseri les deux paroisses de 
la Pointe-a-Pitre et des Abymes. . 

L'extreme detresse ou se irouvent reduites nos 
colonics pent sans doute etre un pr^tcxtc plausible, 



(1) La premiere eglise de la Pointe-^-Pitre avait ^te cons- 
Iruite sur Ic mornc, dit de Mcy, dcrri^re la place doSartincs, 
aujourd*hui dela Victoire. £n 1775, on en construisit unenou- 
velle sur cette place, et rancienne servit de presbylere, jus- 
qu'^r^poque o\\ Ton construisit celui actuel.en 180a, clle ser- 
vit de prefecture, L'eglise, conslruite en i774« fut detruite en 
1794 9 lorsque Yictor-Hugues, concentre sur lemorne dugou" 
vertiement^ remporta Tavantage ecbtant sur les Anglais, ik la 
suite duquel le morne et la place port^rent le nom de mome et 
place de la Victoire, 

(a) Le morne de ia Victoire, autrefois du Goavcrnement, 
avait eti conc^di, dans le principe, k la famille Picoud de 
rtle , dont )Ul. Stivenson ipousa une yeuve. Lors de Taccrois-* 
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pour differcr dans ce moment , Tcxecution de tons 
ces travauxj mais peut-il y avoir quelque motif 
de ne p!as Veiller , sans reliche , ^ Texecution des 
Fcgliemens sur rassainissement des terrains mare- 
cageux qui cement plusieurs parties de la ville ? Les 
vapeurs qui s'exhalent de ces terrains toujours 
trempes , loi'sqit'apr^s la pluiele soleil pompe cette 
huriiidit^ pernicieuse , portent le germe de la fievre 
dans la ville et dans les qiiar tiers sous le vent; sur- 
loiif pendant la saison de Thivernage oil le vent 
soiitRe de la partie de ces marais qi^e les conces- 
sionnaires n- ont jamais combles malgre Tobligation 
qui lenr en a ete imposee. Si la metropole ctait ge- 
ncretiseen apparence, dails les concessions qu'elle 
accordkit gratuiteme'nt , elle etait peu sage de ne 
regler Telendue de ces concessions que sur le creidit 



ment de la ville y ch 1769,011 leracheta, parcoqu'il sc trou- 
vait enclave dans le nouvcau plan, et on y Mtit une maison 
pourle gouvemement. La famille Picoud de Tile reclama, en 
France, contre celle vente, el le diflerend n'etait pas termine 
au moment de la revolution. Victoe-Hucues fit escarper ce 
morne, en i7C)4jy ^ijouta des etabliss'emens militaires et le mit 
^Tabri dMh coup de main. Mais tous CeV etablissemensfU- 
tent d^truiis, par Iccoup de vent de 1809. £n 1810, les An- 
glais firent abandon de oe terrain 4 la famille Picoud, qui yeo- 
dit les diblais du mome pour des comblemens. En i8i4> 1^ 
^puvcrnement frangais ne reconnutpasia validite de cett^'ces- 
sion j et autoHsa le public i en retirer tous )es deblais'qui lut 
convi^iidr^ient , afih d^en hdier rapj[>lani$serAent. 

1. ,7 
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des proteclcurs, sans avoir egard aux talons ni 
aiix ressourccs de ceux cjiii Ics soUicitaient. Aussi , 
quoiquc tout concessionnaire contractat Fobliga- 
lion dc dcfricher, dans un temps donnc , Ic terrain 
qui lui etait accorde , comma les concessions 
etaient, en majeure partie, Ic prix dc la favcur, 
beaucoup de terres reslaicnt en friche. Get abus 
donna lieu aux ordonnances du ii juin 1680, 24 
septcmbre i683, 26 septembre 1696, et 5 aoiit 
172a, qui vouiaient: que dans un delai d'abord de 
trois ans, reduit ensuite h six mois, ct puis porte . 
h six ans, ces terres fussent mises en culture, sous 
peine d*elrc rcunies an domainc du roi , pour etre 
conccdecs de nouveau. Mais cette peine ne fut in- 
fligee qu'a un petit nombre d'babitans sans fortune 
et sans naissance. Tous ceux qui avaient quelquc 
aj)pni garderent impunemcnt leurs terres en friche; 
et cc nc fut pas une des moiridres causes qui 
rclardent les progres de nos etablissemens colo- 
niaux. 

La revolution fit fermer les yeux sur les obliga- 
tions des concessionnaires. Cependant le gouver- 
nementdc la Guadeloupe se ravisa en 181 7, et on 
ordonna aux concessionnaires de la Pointe-a-Pitre 
de remplir, sans retard, I'obligation oil ils etaient 
de favoriser le comblage des paletuviers , par des 
irrigations et Tapplanissement des mornes , sous 
peine de depossession. Neanmoins pen d'ameliora- 
tions ont etc faites, dans cette partie , et aucun an-* 
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cicn conccssioniiaire n'a cte depossede, quoiqiic 
la salubritc de la ville depende de la severe execu- 
tion de cette mesure conservairice. Une police siir- 
veillante, pourrait aussi cxiger beaucoup plus de 
proprete dans certains quartiers de la ville , surtout 
dans les lieux oil il y a dcs boucheries. 

Uu objet de premiere necessile , Teau, manque a 
la Pointe-a-Pitre , et il scrait ccpendant facile d'y 
en amener de la partie de FOucst, par le moyeu 
d'un aqueduc. On crut long-temps la chose impossi-' 
ble, a cause de la quantite de paletuviers, de terres 
basses et noyees , et de la riviere salee , au travcrs 
desquels il fallait faire passer Faqucduc pour con- 
duirc Tcau dans la ville. Mais il fut rcconnu par 
les plans que Fintendant de Foulquier fit lever en 
1785, que Texecution de ce projet ctait, non-sen- 
lement possible , mais memc facile (i). 

Pendant la revolution , sous les agens Jeannet , 
Baco et DeLaveaiix, Teau fut amenec, dans uu 
aqueduc de bois incorruptible, jusqu'au bord de la 
riviere Salee , ou Ton construisaitun reservoir, lors- 
que ces travaux furcnt detruils par les negres , dans 
rinsurrection de floreal an X (avril 1802). 

Sous le regime imperial, M. Bastide , ingenieur- 
geographe , produisit les plans demandes pour 



(1) Ces plans rest6rent deposes chez le sieur Nassau, Voyer 
il la Pointe-u-Pitre. 

^7 
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rexecuiiou dc ceite entreprisG , ttialh^uteUsemi^h!: 
le manque de fohds du les C'veiiemetis ^ h'efe oht ja- 
mais p6hnis TaccOmjilii^scnient. 

Ett 181 5, M. Jbbc^rt, capitaine dfes biivriers du 
genie maritime, pr&etll* uri jirojet qui dohnail 
Tespoir d'une focilfe iet prbmpte r^ussite; ihais la 
cblonie , etrangere aii systeme d'actions qu'il pro- 
posait i poiir forttier le^ fdhds iiecdssaires j rie I'a- 
dbptft pas, quoique toiit Ife mohde en reconhAt 
ravantageeirurg6hlenecessite. On s'ehesi encord 
occupc en 1817 , Sans obtciiirdesrcsultats plus heu- 
reux,ctil en sera toujours ainsi, tnnt que Ife goiiver- 
nement ne se cliargcra pas de I'entreprise ^ soil avec 
des fonds lircS dc lacaisSc publique, i\ mesure deis 
iravaux; soit en y afFcctant cetix d'line <iaiss6 
particuli^re , par lemoyen d'impAis directs ou ih- 
directs , i la Icv^e desqucls la colonie Se pretera 
volonticrs , aussitot que Icur destination sera con- 
Hue et bien assurec, L'etat gagnerait autant qUe k 
ville a ki construction de cet aqueduc , car les eaux 
pluviales j qu'on a grand Soin de redu^illir, peu- 
vent sufiire^ la consbmmation des habitans^ hors 
les temps de secheresse ; tandis que pour Tus?^ 
jburnalier des troupes et de rh6pitAl, on est bblig^ 
d'en ciivoyeir chcrcher ^ar in^ dans des bariJs. Les 
ncgrcs , pour avoir plutot fait , vont la prendre au 
dcgorgeinent d*un des deux petits ruisseaux qui 
versent leurs eaax daids k riviere Salee ^ & eilviton 
une licue dc la Point4-PJtrcj peu Ab^teviK t{i\^ 
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pettc pfiu y firriye tputc frnpregnec du ga:^ i»ej>hi- 
;;igiU3 des paletuviers, qii'cl}e a travers.^s pendftnt un 
e;;pacp de plus de lifijxx xnill^ toisc^ , au lieu de fairp 
iffji piCjii plijLs d^ clfpmi;f ppur ajilef |.a prcf^d^e i la 
jiyfcrp Lej^a^-d , pu je|le est exfimpte de jcptjte £UftUt6 
|>crpicieu5ie. i ^ . 

que 4euj: cpjijpagijie? de spl^ajs etpcij dp malades ji 
J51 PpiBi,te-i-Pitre , U fa^<?it seize J^arrijs 4'eaju, paf 
•jo^f J ils CQMiaie^t 3 Uv. fioJlpQiale^ cbacijq , pji 
49 My?i Q^ qui ^Jjt> p.ar.agii .^7^ Spo M^v.pu ip,5ip 
fr, ?^rgenj: dp JFr^jicp , ^on\rae cftorpae pour p*j|ViQir 
qj^e de ma^uvais^e eau. 

L'entrce du port est defendue par Filet ^Cpc]tLpns» 
situe k douze ou quinze cents toises en avant de la 
villc; cet ilet est forme de terre calcaire , de madre- 
pores, de coraux et de debris de coquillages. Ccst 
une terre plate sur laquclleoiiprojetta,en 1700, dc 
batir un petit fortin , ce qui n a jamais cte execute. 
On s'est toujours contente d'y etablir deux batteries 
de mortiers et de canons , dont le feu se croisait 
avec celui du fort Saint-Louis , construit anterieu- 
rement a Faunee 1700 , sur la c6te opposce. Cc 
fort , mauvai^ parallclograme de 5o toises de long 
sur 10 i 12 dc large, n'est qu'une espece de para- 
pet de 7 ^ Spieds de hauteur, sans fosse, etabli 
sur un petit morne dominc, h portec de pistolet. 
^excessive insalubrite dc ce fort, provenant des 
marais ct des terres noyecs, sous Ic vent desqucis 
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jI sc trouve , Tont a-peu-prcs fait .abandonner pour 
le fort Flcur-d'Epee , construit en 1763, a milfe 
toises plus a Test sur le prolongement de la cote. 
Cc lie fut d'abord qu'une redoute ferm^e , etablie 
pour defeudre la grande baie et la rade de la nou- 
velle ville qu'on batissait alors. Mais en 1795 , Vic- 
tor Hugues Tagrandit , y ajouta un fosse , des bas- 
tions , une citerne , d'excellentes casemates , des 
etablissemens pour i5o hommes , etie mit dans Fe- 
tat oil on le voit aujourd'hui. Malheureusement il 
est domine par le mome Mascotte dont il faut res- 
ter le maitre , si Ton veut garder le fort. 11 n'est pas 
exempt des miasmes morbifiques ires-pernicieux h 
sa gami^on. 
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CHAPITRE HI. 

Quartier des Abymes. 



Les abimes , situcs au fond du Petil-Cul-de-Sac , 
ou bale de la Pointc-a-Pitre , sont ainsi appellees , 
a cause des grands enfoncemcns que la mer a fails 
dans les terres de ce quartier. L'eau y est profonde , 
les navires allaienl s'y mettre h Tabri des ouragans 
ct des insulles des Anglais , avant la construction 
du port, ct s'y amarraient aux palctuvicrs, donl 
toutcs CCS c6tcs sont couvertes. 

Le quartier des abimes, borne a Toccident ct dans 
toutc sa longueur , par la riviere Salee , ne forme , 
dans sa presquc totalltc, qu'un marecage couveri 
de palctuviers, dont Tinsalubrite se repand dans 
lous les environs. 11 scrait sans doute possible d'en 
assainir plusieurs parties, sion voulaity deploy erun 
pen deTindustricet deTactivite, dont les HoUandais 
out donne Texemple dans leurs Polders ; surtout si 
le gouvernement chcrcbait a secouer Tindolence et 
Tapathie des colons , par une severe execution des 
ordonnances , sur le renouvcllemeni des concessions • 
La salubrile de la Pointe-a-Pitre en depend esscn- 
tiellement , puisque les terres noyees s'etcndcnt 
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jusqu'i la ville , qui se trouve sous le vent de Icurs 
exhalaisons xnalignes , lorsque , dans Thivernage , 
les vents soufllcnt du quart de cercle qui s'etend 
dc rO. jusqu'au N. 

Le quartier des Abimes fut brule et ravage par le 
negre revoke, Ignace, dansle mois de mai 1802; 
il n*y a ni bourg, ni ^glise ; le cure de la Pointe- 
^-Pitre a aussi sous sa direction spirituelle , les 
habitans de ce quartier , dont k peine le tiers 
des terres est propre^ la culturje, loais f:es terres 
font tres-fertiles. 

La population des Abimes , se compose de 5990 
individus , dont : 5^4 bla;ncs, 319 ge;i$ de couleur 
libres .et 5 1 47 esclaves . 

Des 3778 carres de terre qu^il renfcrme, il y en 
a 355 consacr(5s h la culture de la canne, 364 i 
celle du cafe, 117 pour lecoton, 18 pour le cacao, 
121 pour 4e manioc , et i88 pour les autres vivres; 
il ceste 1 166 carres de terre ^n fricbe , 695 en bois 
debout , et 858 en savannes. 

Onyicompte 164 manufactures, dont: 17 k suqre, 
108 i cafiS, 21 k coton , 3 k cacao , et i5 ^ vivres. 

$es bestiaux sonl au aombre de 1721 , savoir: 
95 cbevaux^ 171 mulcts , 18 &Qe$, 1210 l)etes a 
comes^ et 227 joo^outons ou cabris. 

11 y a ii l»ouliiis k betes et 2 k vent. 
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OIAPITREIV. .i 



A rjE.^S.rE. d? Ja Point/Q-ft-Pitro , sc urouve le 
quartier du Gosier, dont les cotes commenoeiit 
aprqsle fort Fleur-d'Epe^ej k la poiote de la grande 
baie, &i finissent ^ FanseTOug^. Cest le pluspcck 
d(3 jLQiis tle$ qvi^urtier:^ dq ia Gxande-Terrc , et>oelui 
QU Iqs pTiprj^ps out Ic plus d'el^yatioya. -Coibidc sa 
plage ofl^ie .u;i l)QjQL .JcnouilUge auK rvaisscaux etom 
accis facile au^ 4?lialou}>ci> , c'est le point prinoipajl 
4c debarqucm^ix qzw cUoisit^'wiieuudans tou^cs 
les attaquQs d/3 Ja p^,a^dc^Terx^« pour pouvoif ise 
porter ^r-ie-pha^ip <:Qjatr^ Je fort Fleair-id'Eple ; 
94gissi ^-UrU l?eaiicoxip ^ouljer^ d^elagvience, .pa^tticu- 
llfljr,ep?^^t:4wvs,celle4e i794"Cequanier£atpiaCore 
raiwg^ re}. iinc;^die» 4aii3s§ le iinois de mai ii8o2,-|)ar 

Om Qwier, |iu 4e? phji^ awcieiis 4e cme |)artie^^fut 
alorpiep,tief^2^^nti^eWuijt, et U JxY Miste. pins xjue 
trois ou quatre maisons eparscs. Les materiaux de 
toutes les autres, ainsi que ceux de Teglise, servi- 
rent , en 1 795 , a coristruire les fortifications qui 
coinpletcrent le fort Fleur-d'Epee. 
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La paroissc sc reuuil, pour Ic spiriiucl, a ccllc 
de Sainte-Anne. 

La population de ce quartier est de 3667 indi- 
vidus, dont SiSblancs, 5o8gensdccouIeurlibrcs, 
ct 2946 csclaves.. 

U y a a peu pres le tiers de ses terres cultivees. 
Ses principauxproduits sontun tiers en sucre, un 
tiers en cafe et un tiers en coton , qui est repute 
le meilleur de Tile , et qui rivalise avec celui de la 
Desirade. 

Ses cultures occupent 1 1 02 carrcs de terre, dont : 
255 carres en cannes, 258 en cafe, aSa en coton, 
9 en cacao , et 328 en manioc ou en vivres. Le nom- 
.bre des carres de terre en friche est de i3i8, en 
bois dcboutde 255 » el en savannes de 777 , ce qui 
porte sa surfaced 345 1 carres de terre. 

On y comptc 191 manufactures: 11 h sucre, 81 a 
cafe y 86 h coton , une a cacao et 1 2 ^ vivres. 
: Uy a 10 moulins ^ betes et 3 ^vent. On y compte 
i326 bestiaux, dont: 77chevaux, 126 mulcts, 28 
fines ,712 betes a cornes , et 385 moutons ou cabris. 
Ce quartier jouit d'un air sain, de meme que 
ceux q^i restent a d^crire, parce qu*aucun obstacle 
ne leur intercepte les vents salubres de Feist, qui vi- 
vifient tons les lieux oiileur souffle se fait sentir. 
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CHAPITRE V. 

Quartier de Sainte-Anne. 



Le quartier de Sainte-Anne, qui commence dii 
c6te de Fouest, h Tanse rouge , ct finit i Test k la 
pointe de Tanse a la barque , est un des plus consi- 
derables et des mieux cultives de la colonic. L'air y 
est pur et sain, et quoiqu'il n'y ait que la moitie de 
scs terres en culture, les chemins sont beaux et bien 
entretenus. Lebourg de S^*-Anne, situesur lerivage 
d'une ansequi porte son nom, ai souiFcrt, h plusieurs 
reprises , de la revoke des negres , dans les premiers 
temps de la revolution. Uestcepcndant, aprescelui 
du Moulc, le plus grand et le plus beau de Tile. 
On y avait anciennement etabli le siege de la sen^- 
chaussee de la Grande-Terre , mais, en 1767, on 
jugea h propos de le transferer k la Pointe4-Pitre. (i). 
La paroisse de Sainte-Anne elait anciennement des- 
servie par les capucins ; Teglise en est belle et vastej 
il y aussi un presby tdre , et le desservant actuel a 
le titre de cure de Sainte-Anne et du Gosier. 



(1) Code de la Martinique, torn. 3, pag. 6. 
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Lc bourg est h 4 lieues dc la Poinlc-MMtrc, el 
k pres de 6 lieues de .celui du Moule , situe au notd 
sur la cote opposee. L'anse de Sainte-Aune est 
barree par dcs hauls fonds qui ii*^n permcttent Teii- 
Iree que par la grande passe a Test, et par Idi petite 
passe h Fouest. 

Les cotes dc cc quartier sont saines , olFrcnt par- 
tout un assez bon mouillag e^-et sont tres-poisson- 
ueuses. 

]La popul^ition du quartier dc SAinte-Anpc s'eleve 
9 6095 ^ndiyidus, dont : 46$ Wanes , 52i gensde 
couleur libres , e.t 5309 csclaves. 

3a surface est de 7667 carrcs de terre : i665 carres 
sonjtplanies.cn Cannes^ 969 ^n cafij, 2i5 en cpton, 
3 cnxa^ao ejt 5o4 en n\anipc ou eii yivfcs. lly a^ dc 
plus, ^654 car;res en friclie , 072 en bois debotit^ pi 
1077 ^^ savaunes. 

Ses manufactures sopt au noinbre ,de 1149 > ^^V^^ • 
44 h spcrC; 70 ixafq , aS a cpton ?t 10 i viyrcs. 

On y jcon^ptc $5 ipaulins^ dont 21 k yent et 54 
h tetes. 

,11 poji^qde 1,59 cjipvaux^ ^^5 flatlets ^ 4^ A^®^ > 
ij^^Jbetes i comes, 0175^. rnoutpiiLS ou carbris, qe 
^ul forme pn total de ^ i p bestiaux . 
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CHAPITRE VI. 

(Jiiahicf d6 Saint-Fra(npoi< 



Le qiiartlef dc Saint-Fi'ingois , cbntiga k cfehii 
de Sairite-Ahne , commence a Tatisc a la bartjue , 
r^ftferme toute la Jpointe de Tcist, dite des ChdteauXj 
et se termine, auriord, h la c6t(i dti rcmpart. Quoi- 
qite fceite pointe orientale soit tbiit-^-fait ^tdrile , 
dans une etendue d'i-peu-pres deux mlUe c^rties , 
(ei c'efet la 5r6ille panie de la Gtande-Tette qui le 
soit), le (Juartifet d6 Saiht-Ft-ati^ols n'en eisl pau 
moifis tin des plus t)toductifs eii sixtte. Chi n'y 
recoltc point de cafe , parce que le cafeyer &e platt 
da^s les lieux eleV^s , frais , hurrlides et foutf es , et 
qute le terrain du quanief* Saint-Francois est pht , 
sec et tout-i-fait decouvert. 

Ses moutons sont reputes les meilleurs de la 
, colonic. 

Le bourg de Saint-Frangois , situe au bord de la 
, mer, sur une c6te basse, est peu considerable. U y a 
une eglise et un presbytcre; laparoisse est actuel- 
lement desscrvie par un cur^. 

A deux lieues et dans le sud-est de la pointe des 
ch&teaux , gissent ou gisent deux petits ilets bas , 
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appclcs la petite terre , auxquels on doiuie pros 
d'nnc licucdc loug siir deux tiers dc licue de large. 
On Ics dit suscepliblcs de culture; mais ils ne sont 
visites que par les pccheurs. A Foiiest de ces ilets 
est un bon mouillage pour les vaisseaux. 

La population du quartier de Saint-Francois est 
de 499^ 'dines , dont : agS blancs , 180 gens de cou- 
leur libres , et 4517 esclavesu 

Ses cultures occupent 2161 carres de terre en 
Cannes , 289 en coton , et 535 en manioc ou en vi- 
vres. On y compte en outre 1027 carres de terre en 
friche, 224 en bois debout, et J121 en savannes. 
Ces carres reunis fonnent une surface de53o7 carres 
de terre. 

11 y a 36 manufactures a sucre, 70 i coton et 8 
h vivres , formant un total de 1 14 manufactures. 

Ses moulins sontau nombre de 4^ 9 dont 3oa vent 
et LI a betes. 

Ses bestiaux se composcnt de 16 chevaux, 166 
mulets, 5 &nes, 1296 betes a comes, et 674 mou- 
tons ou cabris ; en tout 2227 . 
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CHAPITRE Vn 

Quarticr du Moulc. 



Le quariier du Moulc, sur la cote nord-est de 
la Graudc-Terre , limite par ceux de Saint-Fran- 
yois , dc Saintc-Aiiiic et du Petit Canal , commence 
k la cote du rempart, h Test, et finit h la pointe 
Sainte-Margueritca Touest, en lirant au nord. Cest 
le pltis important dc la colonic par son etendue, sa 
popidation et la masse de ses produits. 

Le botu'g du moulc presente Tcaspect d'lme petite 
ville; il y futetabli, par edit du roi, du moisde de- 
cembre 1776, une sencchaussee; mais elleftitsup- 
primee par un nouvel edit du mois de mai 1783. 

Au commencement de la revolution, le bourg du 
Moule devint le siege d'un tribunal de premiere 
instance, ce tribimal a ete supprimeen 1802 et 
les kabitans sont main tenant places sous la juri- 
diction du tribunal de la Pointe-a-Pitre , dont ils 
sont eloignes de six lieues* 

Le palais de justice et Ics prisons, construits 
en pierre, y sont sans destination, et tombent ea 
ruiues. La desserte de cctte paroisse est une des 
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plus lucralives dc la colonic; Feglise el le presby- 
tkr^ existent, et il y a dans ce moment-ci un cure. 

Le port du Moule est peu considerable , el ne 
pcut recevoir que des b&linieils de commerce d'un 
mediocre tiraul d'eau ; ii esl mal sur n*etant que 
faiblement defendu contre les raz-de-marce, beau- 
coup plus frequens sur cetlc cote loute exposee au 
vent du nord. Ce pott est cclui que, dans des temps 
de ddtresse , on ouvre de preference au commerce 
etranger. .1 

La populkiion du qtiartier du Moule est Id plus 
considerable) apris celle dc la Pointe-u-Piirc5. EUe 
s clevc h 8047 indivifdus , dont : 58^ blanciSi , 594. 
gons de couieur libres et 7066 enclaves. 

Ony codtive : 2773 carres de terre en Cannes , 
1 88 en cafe > a45 en colon et 861 en manioc ou en 
vivrcs. 

U s'y trouve , en outre : igSo cartas de tCfrre en 
' frichc j 574 en boisdebout etui 48 en saviiniles. 

Ce qui cMva le nombre des carres de sa sitrface 
38717. 

Scs manufactures cx)nsistent en 5$ k sncte , 62 k 
cafe, 61 k coton et tia a virres , total: i6o- 

U y a 62 motilind , dont 38 a rent et n^ h biStes. 

Ses bestiaui sont au nomtbre dt 2860 , savdir : 
171 clievaux, 620 mulcts, 8 ^nes, 1 1169 bfitcs k 
cornes et 882 moutom ou cabris. 
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CHAPITRE VIII. 

Quarticr dc rAnse-Bcrtraud. 



Cktte partie , erigee, en 1737^ en quariier ; est 
contiguc h ceux du Port-Louis et du Petit-Canal, 
et termine la partie septeutrionale de la Grande- 
Terre, que Ton appelle la Pointe (VAntigues. EUe 
commence a Tanse du petit Saint-Franyois, surla 
cote de TE. , et finit a la Pointe-Platte , sur la c6te 
dc rO. Son principal produit est en sucre; ony 
recoheaussi un peu de coton, mais point de cafe; 
il y a beaucoup de bestiaux. 

On ne peut pas appeler du nom de bourg qiiel- 
ques cases eparses sur \anse Bertrand\ ce quartier 
manque d'eglise; ses habitans se rendent ^ celle du 
Port-Louis. 

Sur la cote de TE. , a Tanse du petit Port-Land^ 
on trouve encore une reunion de sept a huit fa- 
milies descendantes des anciens Caraibes , unique 
reste de ces aborigenes infortunes, sur lesquels les 
Europeens pnt usiurpe la Guadeloupe. Ces families 
ne s'occupent que de peche ; elles ont toujours con- 
serve, du caractere de leurs aieux, un penchant 
irresistible a Toisiyete. On remarque aussi, dans 
L 18 
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cesjdescendans dc la race americaine , Ics clieveux 
noirs et lisscs, Ics yeux gros ct saillans, ct les 
formes cpaisscs dcs Cara'ibes; mais ils sont con- 
fondus avec les mul&tres , par la couleur de leur 
peau et par leur langage. 

La population du quartier dc i'anse Bertrand 
n*est que de i43 blancs et 60 gens de couleur libres; 
tandis qu'on y compte 5624 esclavcs , ce qui elevc 
le total dcs individus a 5827. 

Ses cultures sont de: 1660 car res dc lerres plantes 
en Cannes , 56 en coton et 585 en vivres ou manioc. 
II y a, en outre, 1446 carres ensavannes, i653 en 
friche, et 76 en bois debout; ce qui donne a sa sur- 
face une etendue de 5273 carres. 

Ses manufactures sont au nombrc de 55 , dont : 
25 k Sucre , 22 h coton et 8 i vivres. 

II y a 25 moulins k vent et 5 i betes. On y 
compte 2760 bestiaux, dont : 74 chevaux, 3oi 
mulets, 4 ^ties, 1259 betes k cornes et 1 122 inou- 
tops ou cabris 
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CHAPITRE IX. 

Quartier du Port-Louis. 



LiEquartier du Port-Louis, sur la cote occiden tale , 
est enclave dans ceux de FAnse-Bertrandet du Petit- 
Canal; il commence a la Point e-Platte, au nord, et 
finit h la pointe du Fer-^-Cheval , au sud. U est pe- 
tit , mais fertile , bien cultive, et ne produit que du 
Sucre. 

Le bourg du Port-Louis , situe a six lieues de la 
Pointe-a-Pitre, est assez vaste, bien biti et om- 
brage. L'eglise est grande , bien entretenue , ainsi 
que le presbytcrej le cure actuel est le desservant 
des deux paroisses du Port-Louis et de FAnse- 
Bertrand. 

La nature a,favorisexe quartier d'une rade cou- 
verte par des rescifs, contreles vagues du large j eUe 
estdefendue, en temps de guerre, par deux batteries; 
mais elle ne pent servir qu'aux batimens caboteurs. 

La population du quartier du Port-Louis est de 
4i4o individus , qui se divisent en 246 blancs , iSq 
gens de couleur libres et3735 esclaves. 

On y culiive 1816 carres de terre en Cannes, et 
347 en vivres ou en manioc II y a 1 164 carres en 

18 
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savannes, gSS en friche, et 107 en bois debout, 
formant en tout une surface de 4^69 carr^s de terre. 

On n'y compte que 28 manufactures , dont 26 a 
Sucre el 2 k vivres j el 2S moulins , 27 h vent et i k 
betes. 

Ses bestiaux sont au nombre de 2260 , divis^s en 
66 chevaux , 5 1 3 mulcts » 6 kues » 1 3o5 bStes k cor- 
nes y et 670 moutons ou cabris. 



. r 
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CHAPITRE X. 

Quartier du Petit-Canal. 



Ce quartier , borne au nord par ceux du Port- 
Louis et de TAnse-Bertrand, au stid par ceux du 
Morne-^-FEau et du Moule, s'elend irregulierement 
depuis les cotes de Touest Jusques h celles deTest* 
A Fouesi, il commence a la pointe du Fer-k-Clieval, 
et se termine a la pointe de Tanse du Morne-^-rEau; 
k Test, il commence a la pointe duPetit-Saint-Fran- 
qois , et finit a la pointe Sainte-Marguerite. 

11 tire son nom d'une especc de chenal ou passe, 
form^e par un courant , dans Tanse dc cc quartier, 
que les habitans ont continuee , par un petit canal, 
pour faciliter Tarrivage des embarcations. 

Le bourg du Petit-Canal, situe sur la cote de 
cette anse , est pen considerable. II y a une eglise et 
un presbytcre. La paroisse est desservie par un 
cure. 

Ce quartier est un des plus grands , des plus fer- 
tiles et des mieux cultiv6s de la colonic. Son princi- 
pal produit est en sucre; il ne fournit que peu de 
cafe et de coton , mais il elevebeaucoup de bestiaux. 

Sa population actuelle se compose de 3o3 blaucs , 
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167 gens de couleur libres, et SgSi esclaves , for- 
mantun total de 65gi individus. 

Sa surface est dc 7869 carros dc tcrrc, sur lesquels 
on cultive 22o3 carres en cannes , 3o en cafe , 96 en 
coton , et 678 en manioc ou en vivres. Le restant 
des terres consiste en 2046 carres en savannes, 1690 
en friche , et 1326 en bois debout. 

II y a 83 manufactures , savoir : 49 a sucre , 1 a 
cafS , !?9 a cotou et 4 ^ vivres. • 

On y trouve 5i moulins , dont 46 a vent et 5 i 
bfetes. 

Ses bestiaux sont au nombre de 341 1 , savoir : 
iio cbevaUx , 44^ mulets v 18 knesy i8o4 l>^tes k 
<^omes , et I o34 moutons ou cabris^ 

;. . ,- :i.f .f. . . ♦-'. , .; • : ; 
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CHA.PITRE XI. 

Quartier du illorne-a-r£au. 



Lc quartier du Morne-a^rEau est un des plus pe tits 
dela Grande-Tcrre; il faitsuitcauxTerres-Basscsdu 
quartier des AJ)imes ct n'est appelle i/or/z^ d tEcat^ 
que parce que ses cotes sont noyces et couvertes de 
paletuviers qui le rendenttres-malsain. II est borne 
au nord, parVanscqui portcsonnom^ctparles terras 
dxi Petit-Canal; a Touest, par celles du Moule; au sud, 
par les quartiers de Sainte-Anne et des Abimes, et 
h Touest, par le Grand-Cul-de-Sac. 

On ne pent y cultivcr, tout au plus > que le quart 
du sol; et apres le quartier duGosier, c'estlc moins 
productif de la Grande-Terre. 

Le bourg duMorne-a-rEau, a etc ruine et incen- 
die, au mois de mai 1802, par le negre revolt^ 
Ignace; iletait situe sur I'ause du m6me nom, au 
nord de tout le quartier, h peu de distance de la 
Pointe-^-Marcou. Mais , depuis quelques annees , il 
se forme un petit bourg , dans la partie appelee 
Gripon , qiii confine aux Abimes et k Sainte-Anne , 
dans les Grands Fonds. Les negres de tons les quar- 
tiers environnant,s*yreunissentchaque dimanche. 
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sur line place qui leur sert do marchc. U u'y a point 
dc cure dans cette paroisse ; F^glise et le presbyt^re 
onl ete detruits. 

C'cst au Gripou qu'a ete projetee la construction 
d'un canal destine a assainir toiite cette partie, 
dont il ferait disparaitre les eaux ; ce canal rendrait 
Ic transport des denrees plus facile, mais il n'a 
malheureusement ete que projete. 
r La population du quartier du Morne-^-rEau , ne 
s'deve qu'a 3o3i3 individus , dont : 343 blancs, 387 
liommes de couleurlibres^, et 22g3 esclaves, 

Scs cultures n'occupent que 889 carres de terre , 
dont : 540 en Cannes, 317 en cafe , 22 en coton, 
a en cacao , et 208 en vivres ou en manioc. On 
y coxnpte 730 carres en savannes, i3o8 en friche, 
et 943 en bois debout, qui composent une surface de 
5870 carres de terre, . ' 

H y a '1 3o> manufactures, savoir : 12 i sucre , 
102 ^ cafe , 6 i coton , 2 h cacao et 8 a vivres* '• ^ 

1 8 Mbulins , dont 6 a venC et 1 3 ^ b£te$. • v « * • 

Ses bestiaux sont au nombre* de 1098, qui se 
divisent en 72 chevaux, 124 mulcts , 16 lines y 
694b£tes a comes^, et 192 moutons oucabris^ ^ 
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CHAPITREXll. 

Gonsidirations sur la Grande-Terre, et sur les Moulins (k sucrc* 



Cest surtout dans celle par tie qu'il faudrait cn- 
courager la culture par la charrue , puisque toutes 
les terres pourraient y elre exploitees par le laboti- 
rage , et que ce genre de culture cpargnerait una 
quantite considerable de bras. On doit dire la meme 
chose deremploi des moulins k vapeur; car la Grande- 
Terre n'apas la ressource des moulins h eau, comma 
la Guadeloupe proprement dite. Les moulins son t les 
instrumens les plus importans des sucreries. Avant la 
decou verte des moulins k vapeur ceux Sieau etaient les 
meilleurs que Ton connut; mais ils entrainent une de- 
pensed' environ 6o»ooo f., quelquefois du double; et 
encore faut-il qti'ils soientconstruits pas des ouvriers 
habiles. La disposition de Taqueduc, qui est quel* 
quefois d'une longue etendue, et les proportions 
du levier, exigent une portion d'eau plus ou mbins 
grande, selon Tinclinaison du terrain ; 4o i 5o pou- 
ces suffisent ordinaircment. Plus ces moulins sont 
charges , c'est-i-dire plus on y met de Cannes i-la- 
fois , et plus la force augmcntc , parce que Feau , 
tombant tonjours cgalement, la puissance s'accroU 
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par la resistance, et la roue, employant plus de temps 
a faire sa revolution, regoit une plus grande quan- 
lite d'eau. Le rapport d'un moulin ordinaire est de 
4 a 5oo formes de sucre par semaine, du poids de 62 
h 54 livres cliaqune. Les habitans qui s'en servent 
ont Tavantage de se passer de mulets, ct de poiivoir 
leur substituer des boeufs pour lescliarrois. 

Le moulin h betes s'arrete quand il est trop charge, 
parce que les animaux ne re^oivent pas de forces 
nouvelles a proportion de la resistance qu'ils eprou- 
vent. L*usag6 en est trcs-dispendieux, par le nombrc 
des bcstiaux qu'il exige , et par les pSturages qu'il 
faut pour les nourrir. Mais les frais d'etablissement 
d'un moulin de cette especc nc s'elevent guere qu'h 
ja moitie de ce que coi\te un moulin h eau. Celui a 
betes a bien la force qu'il faut pour exprimer le «uc 
des Cannes , mais son efffet est lent, ct h peine four- 
nit-il ^ un' equipage de chaudicres bien mont6; Lo 
moulin & eau s^re mieux, plus <5galement, et;^cut 
fburnir k ideux equipages ; il faut done deux nioulins 
k b^tes, pour produire reffet d'un seul md.par Teau. 

Le moulin a vent est le moinsdispendicux; niais 
la puissance qui le meut est rarement suilisaute, et 
n'agit pfis dans tous les temps. Ce moulin a d'ail-> 
leurs nn defaut irremediable, c^estque le mouve* 
ment n'est jamais egal« 

Le moulin ^ vapeur serait le plus avantageux de 
tous , par r^onomie de bras et de bestiaux qu'il 
procure, ct parce que son eftet est plus puissant et 
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plus aciif; mais il couie beaueoup, et occasioiie 
des d^penses considerables. Quelques planteurs pre- 
teudent que la bagasse est insufiisante pour enlre- 
lenir le feu qu'exige ce moulin j d'autres sont d'un 
avis conlraire; dans tons les cas , on pourrait y sup- 
pleer facilement , dans les lieux ou Ton manque de 
bois , par la houille ou cbarbon de terrej des que 
les bitimens qui arrivent non charges , en trouvc- 
raient le debit, ils s'empresseraient d'en former leur 
lest. En 1817, le gouvernement colonial de la Gua- 
deloupe accorda une prime de 20,000 liv. h Thabi- 
tant qui etablirait le premier un moidin k vapeur. 
On assure que cette tentative fut couronnee par le 
succes; cependant les rapports etle; tableaux sta*- 
tistiques de la colonic n'indiquent pas qu'il s^y 
trouve un seul moulin k vapeur en activite* 

Beaueoup de sucreries de la Grande-Terre isont 
obligees d'avoir des moidins k betes , ind^pendam- 
ment de ceux k vent, afin de n'etre pas pris au de^ 
pourvu au moment du roulage^ c'eso^-dire de la 
fabrication du sucre. 
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CHAPITRE XIII. 



Des Chcmins. 



iLn'y a d'autres voitures dans la colonic que des 
chars iboeufs , appelcs cabrouets , destines au trans- 
port des Cannes h sucre et des dcnrees. Les chemins 
sont trop elroits et trop sujets h se degrader paries 
pluies , la frequence des avalasses et Factivite de la 
vegetation, pour permettre qu'on y fasse usage des 
voitures de voyage ou de luxe- Dans la saison plu- 
vieuse , la multiplicite des rivieres et des ravins , la 
plupart du temps h sec et qui deviennent alors des 
lorrens , interceptent les communications et font 
eprouver Tinconvenient de manquer de ponts pour 
les passer; on ne neglige de les construire que 
parce que les ressources pecuniaircs de la colonic 
ne pourraient sufTireaux depenses queces construc- 
tions entraiperaient. 

La Guadeloupe a eu long- temps h se plaindre de ce 
que ses chemins etaient impraticables , quoiqu'elle 
n'eut pas discontinue de payer de fortes impositions 
destinies a les r^parer. Get impdt etait, dans les 
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dcrniers temps, dc 4 fr. lo s. (2 fr. 43 cj par tctc 
de negre payant droit. II fut supprime par Fart. 8 
de rordonnance coloniale du i3 fcvrier 1819, Uiie 
nouvelle ordonnance, du i3 mars suivant , voulaii 
qu'il y fut supplee par une prestation enjournies^ 
proportionn^c au nombre dc n^gres de chaque ate- 
lier, pour les grosses reparations , et par une repar^ 
tition de tdches pour Tentretien des routes dites 
royales. 

Cette derniere ordonnance fixe le nombre des 
routes royales i neuf : 

I* Celle dcla Basse-Terrc h. laPointe-i-Pitre; 

a* Celle du Petit-Bourg i Saintc-Rose; 

S*' La route du Pont de la Trinit^ k Sainte-Rosej 
etablissant la communication entre la Pointe-a-Pi- 
tre et Sainte-Rose; 

4* La route de la Pointe-k-Pitre k Tanse Bertrand; 

S** Celle du Petit-Canal au Moule j 

6^ Celle de la Pointe-^-Pitre a Saint-Francois ; 

7*^ Celle de la Pointe-i-Pitre au Moule, s'em- 
brancbant sur la route n, 4; 

8*" La route de Sainte-Annc au Moule j 

9* Celle de Saint-Frangois au Moule. 

Leur largeur a etc de terminee a 7 metres (2 1 pieds 
6 pouces) et ne peut etre reduite , dans certaines 
parties , qu'^ 6 metres (18 pieds 6 pouces). 

La largeur des fosses est fixee k i m^tre 5o centi- 
metres (4 pieds 6 pouces) , en haut , reduits k 5o 
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centimetres ( I pied 6 pouces) au fond de la cuvette; 
ct leur profondeur k 5o centimetres. 

Un voyer particulier est etabli, dans chacun des 
quartiers de la colonie, ponr faire ex^cuter les tra- 
vaux, sous la surveillance de Tingenieur ordinaire 
et de I'ingenieur en chef des ponts et chaussees. 
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CHAPITRE XIV. 

Instructibn publique. — l^tat-Civil. — ConseiU de Ville. 



UifiDUCATiON , ordinairement si negligee dans les 
colonies , s'ameliore h la Guadeloupe. 

On porte aujourd'hui plus de soins k Tinslruc- 
tion des enfans blancs de Tile , ainsi qu'^ celle des 
enfans de couleur libres. 

La ville de la Basse-Terre compte , en ce mo- 
ment, cinq instituteurs ou institutrices ; la Pointe- 
a-Pitre cinq ; huit autres sont repartis dans divers 
quar tiers ; et Marie-Galante en a trois. 

Dans les deux villes de la Pointe-a-Pitre et de la 
Basse-Terre, on a etabli un officierde Tetat-civil , 
dont les fonctipns ont pour but de constater les ma- 
riages , les naissances et les morts des blancs et des 
gens de couleurs libres. 

Dans les quartiers , ces fonclions sont remplies 
par le greffier du commandant de la paroisse. 

U est etonnant que jusqu'ici les esclaves n'aient 
pas meme obtenu cette legere marque d'interet. 
Cependant elle leurprouverait, a peu de frais , puis- 
que ces actes sont gratuits, qu'on s'occupe un peu 
nUis de leur existence que de celle d'un boeuf ou 
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d'un niulet. U faut renoncer k se dire honime et 
Chretien, ou cesser de ranger sur la meme ligne les 
ncgres et les brutes ( i). Le fisc, d'ailleurs si inge- 
nieux pour tout ce qui pent augmenter ses recettes, 
y trouverait son compte en ce qu'il deviendrait 
plus diiTicile de frauder Timpot. On saurait au juste 
quand un negre atteint I'&ge de quatorze ans et 
arrive k soixante , epoques ou commence et ou 
fini t la capitation, et, sous beaucoup de rapports, les 
denombremens seraierit plus exacts. 

CONSEILS DE VILLE. 

Dans chaque ville il existe un conseil de notables, 
compose d'un president , de 4 membres , d'un tre- 
sorier et d'un greffier, qui remplit les fonctions de 
nos conseik muniCipaux. 



(i) Qu*on ne croie pas cependant que les nigres^ admis 
dans les colonies, restentidol^tres. Quelques temps apris leur 
arriT^e on en fait des Chretiens, ^ la viriti d^ane maniire un 
peu prevOtale. Ranges sur deux files, le curi lit pour tous la 
formulc baptismale, et, en passant dc^vant cliacun d*eux^.liii 
distribuc le chriine , Teau et le sel. 
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CHAPITRE XV. 
Poids et Mesures cq usage in la Guadeloupe et ^ la Martinique ^ 



^ 'ARPENTAGE. 



A la Guadeloupe , le pas n'est que de 3 pieds. , 

Le carrd est de 100 pas de chaque c6te, et de 
go,ooo pieds carr^s. 

UfaiH 1 36 carr& et unneuviemfe, de la Guade- 
loupe, pour former 100 carr&de la Martinique. 

Dans cette derni^re colonie, le pas est de 3 pieds 
et demi ; 

Le Carrey estaussi de 100 pas de chaque c6te, et 
de I aa ,5oo pieds carrds. 

Le carrc de la Martinique ^quiyaut k 3 arpens , 
78 perches, 28 pieds carr6s de Parish ou 100,000 
pas Carres. 

' La toise et Faune out les mSmes dimensions qvCk 
Paris. 

MESUBES POUR LES LIQUIBES. 

Dans les deux colonies , le pot contient 1 1 6 pouces 
cubes, ou 21 pintes de Paris; la pinte ^quivaut k tk 
chopines^ la chopine a a roquilles, et la roquille k a 
muces. 
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Le galon est une mesure anglaise generalement 
en usage pour les liquides ; il dquivaut , a peu de 
chose pres, h 2 pots ou ^ 4 pontes de Paris. 

MESUBES POUR LES Ll^GUMES SEGS. 

Le baril n'est , k la Guadeloupe, que de 62 pots ; 
il est de 56 i la Martiniquer 

II se divise en demi , quart, et deini-quart. 

La livre de poids est de 16 onces comme a 
Pans. 



.1. t-- -'• 
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CHAPITRE XVI. 



Ouragans, tremblcmens de terre et raz de marieles plus con- 
siderables qui ont afllige la Guadeloupe. 



Les ouragans sont ordinairement acconipagnes 
de irembleraens de terrc ci de raz de itiaree qui 
ajoutent encore k rhorreiir de ces grandes convul- 
sions de la nature. Le p^re Diitertre ne fait men- 
tion, pour la premise fois, de ces fleaux, qu'en 

Durant cette annee, trois ouragans se firent res- 
sentir, coup sur coup, a Saint-Christophe et a la 
Guadeloupe. Le second fut surtout si afireux, que 
pendant vingt-quatre heures (car il dura tout cc 
temps) , il renversa les maisons et detruisit toutes 
les plantations ; 23 navires charges et pr^ts k mcttre 
i la voile, furent brises sut la cote Saini-Chris- 
tophe. Dans le nombre se trouvait cclui du capi- 
taine hoUandais Ruyter , dont le nom devint, un 
peuplus tard^ si c^lebre dans les fastes de la marine. 

Dans Tespace de quinze mois , de i655 a i656, 
la Guadeloupe fut aflligee de trois ouragans qui 
lui firent cprouver les plus grandes pcrtes. Le 
dernier, ceiui die i656, cozmuen^a k qua tie heures 

^9 
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du matin, la ravagea en pcu d'instans cl dcra- 
cina jusqu'aux plus gros arbres. II laissa dans Fair 
une certaine infection el bientot on vit eclore una 
telle quanlite de chenilles , plus grosses qu'aucune 
de celles d'Europe , que la terreen fut toute cou- 
.yerte. Elles devorcrent la vegetation entiere; une 
horrible famine s'cri suivit'; riiais Comme la Marti- 
niqvie en avait et6exerripte/€lle permit aux Gua- 
deloupeens de''vcriiratheter*a Saint-Pierre lesvi- 
vres dont ils etaient depourvus. 

Un ouragau cclata\ en 1664, a la Guade- 
loupe : i] cut lieu dans la nuit du 22 au a5 oc- 
tobre , circonstance extraordinaire , car la saison 
ou se manifestent ces phenomenes etait passee. U 
fut accompagne d*uii deluge de pluie et causa une 
grande disette. 

Dans la nuit du 4 ^^^ 5 aout 1666, File fut 
assaillie et dcvastee par un ouragan furieux qui 
dura vingt-quatre heures ; mais il la delivra d'une 
cscadre anglaisc charg^c de troupes, qui avait paru 
le 2 , s'ciait eraparce des Saintes et commengait 
Tattaque de la Guadeloupe, Cette escadre fut 
completement d^truite (i)- 

1694. — Le pere Labat dit, dans le 2e vol. , 

page 325, de son voyage aux Antilles, edition de 

- 1 724 ', que pen d^annees avant son arrivde, un trem- 



(1) Voir Ics details dans VHhtoiripoiitique, Annie 1666. 
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blement de terre considerable avail eii lieu a la 
Guadeloupe J que la montagne de la Soufricrc 
s'etait ouverte, et avail lance dans les airs une 
quanlile considerable de cendres, de soufre et de 
pierres calcinees. 

Le mdme auieur rapporie avoir ressenti les 
secousses d'un tremblement de terre qui eut 
lieu, en 1702 , -i la Guadeloupe et k la Marti- 
nique. .;..., 

En 17 15, un ourfigan fit eprouver ues pertes 
k la Guadeloupe , et . perdre j sur la cole , 
plusieurs navires qui ^laienten rade dq la Basse- 
Terre. 

Une letlre du 1*' decembre I'ji^j ecriieparle 
gouverneur Moycncourl, au ministre de la marine, 
fait connaitre qu*un ouragan survenu dans la 
nuit du i5 au j4 aoiit, occasiona beaujcoup de de- 
gats ct une disetie i Ja Guadeloupe, 

Le tremblement de terre de i735rcnversa qucl- 
ques maisons , et fit p^rir plusieurs liabiians sous 
leurs mines. > 

1736. — L'annee suivante, les secousses se re- 
nouvelerent avec plus d'intensite, pendant tons 
les mois d'aout et de septembrej ils cndomma- 
gerent les fortifications, et detruisirent un ma- 
gasin k poudre. 

1 738. — Un ourag.in ravagea touleJLLGrandc- 
Terre, la partie nord de la Guadeloupe, etobligea 
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beaucoup d'habitans ruines a quitter la colouie , en 
1738. 

La disette et les ravages que nos Antilles 
eprouverent par Touragan de i'annee 1740 , 
furent si aflligeans, que la metropolet y permit ^ 
pour la premiere fols , Tintroduction momentanee 
des vivrcs et des bois etrangers. 

Un raz de maree tres-yiolent jcta i la cote, 
Ic 3 1 juillet 1 765, beaucoup de navires mar- 
chands qui etaient dans la rade de la Basse-Tcrre : 
cet evenement donna lieu a la decision du mois de 
decembre suivaut , d'apres laquelle la rade des 
Saintes fut deslince i servir de refuge k tous Ics 
b^timens. 

Dans la nuit dui5 au 14 aout 1 766, unou- 
ragan ^ le plus terrible qu'on eut encore eprou- 
ve, ruina la Martinique. La Guadeloupe n'en souf- 
frit pas autant , mais elle en ^prouva un second , le 
6 octobrc, accompagne d'un raz de maree dans 
lequel la mer fut si houleuse, que les rivieres de- 
borderent de uS pieds et entrainerent des maisons 
enticres j plusieurs barques y perirent. 

L'expcrience ayant convaincu que les ouragans 
ne survenaient que dans la saison^ pluvieuse , pen- 
dant laquelle il fallait preserver les navires de leur 
fureur, fcs administrateurs de la colonic, par uno 
ordonnance du 4 juin 1767, fixcrenl la durec de 
riiivernage , h. partir du 10 juiUet jusqu'au 17 
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octobre. Cetle duree futeiisuite fixee du i5 juiUet 
au i5 octobre, il est cependant survenu des oura- 
gans plus tard , mais jamais plutot. . 

Un coup de vent furieux ravagea les plantations 
de la Guadeloupe , le 6 septembre 17765 de- 
truisit divers b^timens h sucre, et ren versa plusieurs 
maisons de la Basse-Terre. Jieaucoup de navires 
furent jet<^s h la c6te ; in6mc dans des ports oil ils 
avaient 6i6 k Tabri jusqu'alors. 

Marie-Galante fut entierement devastee; tous ses 
plants de cafe ct de coton furent deracinds. • 

Le 5 octobre 1779, unouragan (it eprouver 
de grandes pertes anx iles du vent et k la Ja- 
rnaique. 
. II y en eut un le 10 octobre 1 780. ' *• 

Le 20 aout I787, diverses iles, notamment la 
Guadeloupe, eprouverent un coup de vent con- 
siderable. 

Dans la nuit du 14 au i5 aout 1 788, la Guade- 
loupe et la Martinique eurent encore k souffrir 
d'un coup de vent. 

D'aprcs le naturaliste Hapel-Lachen^ie , la Gua- 
deloupe ^prouva : 

En 1 796. — Cinq raz de mar^e. 

En 1 798. — Huit ; k la suite du plus fort, le volcan 
eutune eruption considerable. 

En 1799 — Quatre dans Tundesquels la m^ine 
eruption se renouvela le 24 avril. 

En 1800 — Cinq. 
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En 1801. —Deux. 

En 1809. — Dans la nuit du 2 septenibre, un coup 
de vent detruisit presque tousles ^tahlissemens mi- 
litaires de la cote , du mome la Victoire et rh6pital 
de la Pointe-a-Pitre, qui dtaient dans un etat de 
dclabrement. r , J ,' 

En 1 816. — Un ouragan se fit sentir i la Guade- 
loupe et k la Martinique. 

Eni8i7. — Le2i octobire , . un nouvel ouragan 
devasta la Martinique , et fit surtout beaucoup de 
mal h Sainte-Liicie , ou le gouverneur anglais fut 
^'crase sous le toit de sa maison. 

En 1 81 8. — U y en eut un autre ii la Guadeloupe 
et ^ la Martinique. 

En 1 819. — Les ravages d'uncoup de vent s*e- 
tendireiit sur la Grande-Terre , et siurtout siu: la 
Martinique et Tile Saint-Martin. i 

En 1820. — La Guadeloupe ^prouva un autre 
toup devent. 

Enfineni82i,le i*'septembre, un coup de vent 
des plus terribles ravagea la cote de la Guadeloupe 
depuis la riviere duTrou-au-Chien , jitsqu'au quar- 
tier des habitans. Ce vent furieux s'eleva vers midi, 
souffla par tourbillons pendant 20 minutes , el ren- 
versa tons les dbstacles , tandis qu'un afireux trem- 
blement de terre semblait augmenter son impetuo- 
sity. 

La ville de la Basse-Terre ayant ^te parcourue 
dans toute sa longueur parTouragan, 88 maisons 
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furent renvers^es avec leurs appentis, ci 220 autrcs 
ebranlees. Six personnes fureni ecrasees j beaucoup 
d'autres grievemeni blessees .Tous les edifices publics 
furent endommages et quelques-uns renverses. Le 
vent deracina leis plus gros arbres et ravagea les habi- 
tations voisines de la ville; mais, cellcs situees stir 
les hauteurs rest^r6nt intactes. De trois'petiti iia- 
vires qui etaient dans la rade, deiix soinbr^i*6nt", 
et on ignora long-tempi le sort du troisieme. XJn 
coup de venr aussi violent ne s'etait pas fait sehtir 
k la Guadeloupe depuis bien des annees/et la 
Basse-Terre en eui^prouv^ lies' plus deplorables 
effets,s*ilfutsurv<inulanuit, ' 

A la Martinique, le 18 decembre 1822, un 
raz de maree considerable, accoinpagne, le 19, 
d'un coup de vent du W.-E. a brise k la c6te seize 
b&timens frangais , dix atnericains , sept cabdtetii^i , 
et a devaste toutes les plantations. Six navires seu- 
lement ont pu tenir sur leurs ancres ; a aucune 
^poque les ouragans'n'ont exerc^leursT ravaged kux 
Antilles V si long-temps apres Thivemage. 
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CHAPITREXVII. 

Hommes marquans de la Guadeloupe. 
LE GJ^NERAL DUGOMMIEH. 

La paroisse des Trois-Rivieres se glorifie d'avoir 
donne naissancc , en 1756, au general en chef 
Coquille-Dugommier ( Jean-Fpan^ois-Camille), qui 
y avail dc grandcs proprietes. 

Enir6 au service k IMge de i3 ans, il obtint la 
croix de Saint-Louis , et le quitta avant la revolu- 
tion , pour se retirer sur ses biens a la Guadeloupe, 
h cause d'un passe-droit qui lui fut fait. Nomme , 
en 1 790 , commandant dc la garde nationale de la 
Basse-Terre, il se rendit, k trois reprises diiFcrentes, 
a la Martinique , alors desolce par la guerre civile , 
pour lui porter des secours , et la ville de Saint- 
Pierre lui dutsaconservation.Deretour a la Guade- 
loupe, et en butte aux persecutions du parti desoli- 
garques, quil avail refus6 d'embrasser, ilpartit, en 
1792, pour venir se refugier h Paris, et c'esl k 
cette circonstancc que la. France est rcdevable des 
irophees dont Thonora ce guerrier. Ayant refuse 
d'etre depute de la colonic k la convention , il fut 
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employe, en scptcmbre 1793 , cii qualite dc gene- 
ral dc brigade h Tarmde dltalie , oil il obtint divers 
succes. Appele au commandement des troupes des- 
tinees k faire le siege de Toulon , il eut occasion 
d'y apprecier les talens de Tofficier d'artillerie qui 
devait presider avec tant il'eclat , pendant 14 ans , 
auxdestinees de la France. Apres avoir arrachecette 
ville infortunee des mains des Anglais , Dugom- 
mier partit pour aller commander en chef Tarmee 
des Pyrenees Orientales. 11 y remporta plusieurs 
victoires eclatantes , et mourut de la mort des 
braves, le iSnovembre 1794 , sur le champ deba- 
taille d'Ascola , en Catalogue , apres avoir mis les 
eunemis en deroute. 



LE GENERAL GOBERT* 

Le general de division Gobert , qu'on verra fi* 
gurer avec honneur dans Thistoire politique de la 
Guadeloupe , k Tepoque de Texpedition du general 
Richepanse , dont il faisait partie , naquit a la Basse- 
Terre, eji 1769. II embrassa la carriere des armes, 
qu'il a toujours suivie avec distinction. 

Apres la malheureuse capitulation de Baylen , en 
Espagne, qui eut lieu le 22 juillet 1808, et ou il se 
trouvait , il mourut prisonnier des Anglais. 
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LE POfeXE UfiONAKD. 

Lc quartier de Sainte-Rose se rappcUe avcc 
plaisir d*avoir donne lc jour , en 1 744 » ^^ poeie 
Leonard, qui vim publier en France ses belles 
poesies pastorales; il exceUa surtoutdans Tidylle. 
En 1786, il fit un voyage h la Guadeloupe; il a 
decrit ce voyage dans une longue lettre impri- 
mee ^ la fin de ses oeuvres , qui sont en 2 volumes 
in-i8. 

U mourut k Nantes, le 6 Janvier 1795. 



LE FAMEUX SAINT-GEOBGE. 

Le celcbre Saint-George ^tait un mul&tre de la 
Basse-Terre , fils du fermier-gen^ral , M. de Bou- 
logne , qui lui fit donner k Paris une education soi- 
gnee. II devint capitaine des gardes du due de 
Chartres, aujourd'hui due d'Orlcans. Sonadresse 
dans tons les arts de la gymnastique , surtout dans 
ceux de Tescrime et de Tequitation ; sa science dans 
tons les jeux , et ses talens dans la musique , en 
firent un personnage celcbre. 11 embrassa la cause 
de la revolution, ayec transport ; leva un corps de 
chasseurs a cheval (le i5*) dont il fut colonel, et 
servitsoiis Dumouriez, dontilsignala la defection. 
Revenua Paris , Saint- George fut arrcte; il obiint 
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sa inise en liberie k la chute de Robespierre, ct y 
mourut, en 1801 , dans un eiat voisin de Tindi- 
geuce, ayant porte le litre dc chevalier dc Saint- 
George. 

LE PEINTRE LETHlfeRE. 

Laparoisse deSainte-Anne a vunaitre,en 1760, 
le peinlre Leihierc ( G. Guillou ) , que les grands ar- 
tistes dc Paris se plaiscnti compter aujourd'huidans 
leursrangs. Venu enFrancecn 1774,1! fitscs etudes 
h Rouen , manifesia un gout decide pour Tart des 
Poussin et des Raphael, et sc rcndit, en 1777, ^ 
Paris. En 1778 ilfut inscrit h Facademie royale de 
peinture > et, en 1786, il remporta un prix, qui lui 
fit obtenir une pension du roi , et la faveur d'aller 
etudier a Rome pendant cinq ans. Sous Tempire, 
il fut nomm6 directeur de Tacademie fran^aise de 
peinture k Rome; il occupa cettc place pendant 
neuf ans. A Texposition de son tableau de Junius- 
Brutus , qu'on voit au Luxembourg , il fut decor6 
de la croix dc Tordre de la reunion , qui depuis a 
ete ^changee contre celle de la legion d'honncur. 
M. Lethiere est membra de I'institut et professeur 
^ r^cole des beaux-arts. 
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LITRE TROISIEME. 

Ddpendances de la Guadeloupe. 



CHAPITRE P'. 

lie de Uarle-Galaate. 



L'lLE de Marie -Galante est situ^c paries i6* 5* 
de latitude, prise du Cap-Nord, ct par les 65* 29' 
de longitude, ouest de Paris, dans le S.-S.E., ^ 6 
et i 8 lieues des deux terrcs de la Guadeloupe, dont 
elle est la principale dependance. Cette ile, de forme 
presque ronde, est divis^e ou plutot presque occu- 
p^e de Test k Toucst , par une chaine de momes , 
que Ton nomme la Barre de Hie , et dont le plus 
eleve nc Fest que de cent toises au-dessus du niveau 
de la mer. Privee de rivieres, comme la Grande- 
Terre , elle n'offre que quelques sources ou ruis-' 
seaux et des mares; cc qui oblige les habitans de 
recneillir avec soin les caux pluviales pour leur 
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usage journalier. La longueur de cette ile est de 
pres de/flieues, du sud au nord; sa largeur est 
de 5 lieues el demie de Test k Fouesl; elle en a 14 
de circonference. 

Le sol de Marie-Galanie est fertile j ses produc- 
tions sont les memes que celles de la Guadeloupe , 
mais ses fruits ont plus de saveur , et on y trouve 
proprirlionhelleAientplusde boi^* de Campeche et 
plus d'animaux. Ses chevaux Creoles i quoique de 
tres-peiite taillc, sont justement rehommes pour 
leur bonte. L'ile est divisee en trois paroisses ou 
quartierS) qui sont : 

AUSUD, LE GRAND-BOURG ou MARIGOT. 

C'est le chef-lieu de Tile", la residence du com- 
mandant que la Guadeloupe y entretient , avec une 
compagnie de soldats. iCe chef est ordinaircment 
du grade de chef de bataillon. II y a un tribunal de 
premiere instance. Le bourg renferme 10 rues, et 
190 maisons habitees chacune par 7 personnes, 
terme moyen. Quelques-unes de ccs maisons sont 
fort jolies , et Teglise est assez belle. Un petit fort, 
situe h Textremit^ ouest du bourg , le defend; il se 
trouve dans ce fort une poudriire en ma^onnerie, 
et une terrasse couverte par un parapet ^ qui pent 
contenir une centaine d'hommes. 

Les Anglais y firent construire, en 1811, une 
maison en boispour le commandant. EUe est tres- 
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belle el tres-commoUe , mais elle a coute fort cher k 
la colonic. » 

La rade du grand bourg , quoique mauvaise , est 
toujours ouverte au cabotage; cepcndant la majeure 
partie des affaires de Marie-Galanie se traite k la 
Pointe-a-Pitre. . » 

Ce quart^er, tre?-^a^ii^ pst^le^ plus^ P^^pM i^^^P 
mieux cultive de Tile. . / ^ t.,t- f '^ 

A L'EST, la CAPJlSTE|\Ilf:. ,,^ ,\ ^^, ; 

Quoique trcs-petit , le bourg dc la Capesterrc u'cii 
est pas moins Ic second de Maric-Galantc. Lc quar- 
lier est moins populeux et moins bieu culiivc que 
celui du grand-bourg; cependantilestsalubrc, pi^ircc 
qu'il se trouye au vent. L'eglise est en.niauvais etaj. 

A ■ .^ \ .:■- . •• •. '- ,>. ,:.. -• 

AU NORD-OUEST, LE VIEUX-FORT. 

Le quartier du Vicux-Fort , est Jic nioins (conside- 
rable et le plus malsain de Tile , k cause des uiarals , 
cquverts de paletuyiers, qui rcnvironncnt, et dc 
saposition sous le vent. . [\. , ^ \, . ; 

Le bourg, oii 6tait|adis unc foriificaiiou appclcc 
le JF'orty qui donna son nom au quartier ^xsttout-a- 
fait ruine; Fcglise est aussi bien pros de touibcr 
en rumes. * « , 4 

En tirant au sud et a deux lieues d^u grandrboiirg^ 
ou trouve la rade de Saint-Louis, la moins uiau- 

L 30 
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vaise de toutes celles de Tile. Le bourg qu*on y voyait 
autrefois est ruine et abandonne; il n'y reste qu'un 
mauvais petit hameau. 

A Saint-Louis commence unc plaine qui s'etend 
a environ 2 lieues vers le grand-bourg ; cette plaine 
est riche par ses productions , mais tres-mal-saine. 

La population des trois quartiers de Marie-Ga- 
lantc, s'eleve : 

Crand-Bourg. Capesteire. Yieux-Fort. 

Blancs , h ..• 734 — 55i -r- 260. 

Gcnsdecoulcurlibres, a 5o/|. — 84 — 60. 
Esclavcs, ^ , 4596 — 2993 — 1890. 

Totaux 5834 — SfioS — 2210. 

Leur culture se compose de : 

Carres en Cannes 963 — 4^9 — ^ 3oi. 

— en cafe 180 — 84 — 2o3. 

— encoton i55 — 341 — 107. 

— en cacao i — i — ». 

— envivres 444 — ^21 — 3i3. 

Carr&deterresenfricl^5. i58i — ^448 — 2329. 

— en bois debout... 621 — 91 — 639. 

— en savannes 1293 — 1074 — 862. 

Totaux 5i56 — 4799 — 4754* 

On y compte ; manufactures : 

A Sucre 28 — 14 — n. 

AcafS....!, 39 — 25— 45. 

A reporter... 67 — 89 — 54- 
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Report... 67 — 39 — 54. 

A colon •.. .35 — 77 — aS. 

A cacao 3 — i — ». 

Avivres i5 — 8— 6. 

Totaux 120 — 125 — 85. 

Moulinsieau » — » — ». 

— ivent i3 — 6~ i. 

— ^ betes. 24 — II — II.' 

Totaux 07 — ^7 "^ 12. 

Et en besttaux : 

Chevaux 148 — 102 — 114. 

Mulcts.. 286 — 77-^ 79. 

Anes 3 — » — 4* 

B^tes i comes * 1046 — 809 -r-^ 610. 

Moutons et cabris ioi5 — 992 — 629. 

■■MiMMMMB •WMM.KaaM ^MMlMa^M^ 

Totaux 2498 — 1980 — 1456. 

Les trois paroisscs de Marie-Galante etaient au- 
trefois desservics par les carmes ; un seul cure les 
administre aujourd'hui. 

Cette lie n'a point de port, n'est accessible que du 
cdtd de Foucst, et meme dans cette partie « le rivage 
est traverse par une barre de rescifs , qui s'etendent 
versFest jusqu'a la Capes terre^et pen vent la garantir 
des debarquemens de Tennemi. Toutes les autres 
parties sont naturellement defendues par des fa- 

20 
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laises tres liautcs, taillecs a pic, ct au pied dcsqucUes 
sont dcs goulFrcs et des brisaus qui ne permcltent 
pas d'en approchcr. 

Lcs batteries qui la dcfendaient et les fortifica- 
tions qui y ont etc successivement construites, sont 
a pcii-prcs detruites ou en trcs-mauvais ctat. 
. Clirlstophc Colomb decouvrit Marie - Galantc 
daiis sou troisicmo voyage, le3 novembre i^q5 , la 
visita, et lui donna le nom de son vaisseau. 

Lc 3i mars i645, la premiere compagnie, vou- 
lani y fairc un premier etablissement , donna la 
commission de gouverneur de File au sieur d*Au* 
bjgne, qui n'exccuta pas son traite. Deux capitaines 
de Saint- Chris tophe , Antoine Camot et Louis 
Haussur de la Fontaine, furent nommes, le 8 fc- 
vricr 1647, p^^^^ ^^^^^ y commander conjointementj 
mais cette expedition n'y fut pas envoyee(i). 

Les Caraibes Toccupaient paisiblement, lorsque, 
le8 novembre 1648, M. Houel, gouverneur de la 
Guadeloupe, y fit passer 5o Fran^ais sous le com- 
mandcment de Lcfort, habitant renomme de la Mar. 
tinique, quHl avait quittee par mdcontentement. Us 
s'y ctablirent, mais ils eurent beaucoup de peine k 
s*y maintenir contre les naturels lis y avaient cons- 
truit im petit fort, plante des vivres, du coton , du 



(1) Archivca do la marine, vol. n* i*\ 
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tabac ct y prosp6raicnt , lorsquc Lefort dcserta avcc 
quclques-uns de scs compagnons , pour retounier 
a la Martinique. Cctte defection arrcta les progres 
de la coloniej M. Houel cessa d'y cnvoycr des rcn- 
forts , et se contenta d'y cntretenir 3o hommcs. 

Marie- Galantc fiit comprise dans Tacliat fait J)ar 
M. de Boisserct , le 4 septembre 1649, ^^^ ^^^^ ^^^^ 
Guadeloupe, des Saintes ct'de la Desirade, pour 
73,000 livres. , 

En i655 , les Caraibes de la Dominique virirent 
attaquer les Fran^ais qui se trouvaient h Marie-Ga- 
lante , les assommerent h coups de massues , et dc- 
truisirent tous leurs etablissemens. Le 10 octobrc 
de la meme annee , M. Houel y expedia son frere 
avec loohommes : ils construisirent en pierres un 
nouveau fort avec une demi-lune, k Tcntrce ditc 
des Basses. Les. Caraibes vinrcnt les attaquer dc 
nouveau, mais ils furent dcfaits , ct finirent par res- 
ter en paix , des qu'ils eurent vent des preparatifs 
que la Guadeloupe faisait contre eux (i).' 

La seconde compagnie envoy a des gouverneurs 
particuliers h Marie-Galante j le premier fut M. de 
Them^ricourt , fils de madame de Cbampagny, 
veuve Boisserct. 11 parti t de Paris , en juin i665 , 
et trouva la colonic reduite^ 10 soldats et k 5oo 



(1) Dutertre, torn. i*S pag. 4^2 ^ torn. 3*. 
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liabitans, dont iSoseulement portaientles armes. 
11 s'appliqua h la rcstaurcr, lui fit faire beaucoup de 
progres, €l la fit eriger en marquisat, pour lui et 
pour scs freres. 

Aprcs la reunion dc Tile au domaine du roi , en 
1674* le marquis de Maintenon-d'Angenes ^vint la 
gouverncr ; mais ayant donne sa demission , on y 
envoy a , le 28 septembre i683 , en qualite de lieu- 
tenant de roi , le chevalier Auger , Creole de Saint • 
Christophe , qui avait etc pris par les barbaresques, 
et reduit , pendant quelques annees , en esclavage. 
II fut nomme gouverncur de Marie-Galante, le i*' 
Janvier 1686. Les Anglais vinrentTattaquerau mois 
de mai 1691 , et malgre sa vigoureuse defense, 
prirent la colonic , la pillcrent , et ruinerent tons 
ses ^tablissemens. Us Tabandonnerent lorsque le 
marquis d'Eraguy , gouverneur-general de la Mar- 
tinique ; vint les forcer de lever le siege de la Gua- 
deloupe. M. Auger, refugicala Basse-Terre, y regut 
unc lettre que le minis t re luiccrivitle 24 septembre, 
pour lui annonccr ,en temoignagede la satisfaction 
du roi sur sa conduite , sa nomination au comman- 
dement du Cul-de-Sac du marin , a la Martinique. 
Attaque de nouveau par les Anglais, en juin xGgS, 
il cut le bonheur de conserver ce poste , et fut ren- 
voye gouverncur k Marie-Galante. Nomm^ gou- 
verncur de la Guadeloupe le 21 aoiit iSgS , on Ic 
rcmpla^a , a Marie-Galante, par M. de Lauriere , 
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. qui mourut presque aussitdt (i) ; M. de Boisferme 
lui succeda. 

Pour indemniser Marie - Galante des ravages 
,des Anglais , le roi , par uu arret du 5 novcm- 
bre 1699, decliargea celte ile de toute imposilion , 
pendant quatre ans. Mais elle fut encore reprise et 
ruinee le 6 mars i yoS par les Anglais, ses perpetuels 
devastateurs. lu^ts Fran^ais la reprirent en 1706, et 
M. de Boisfermd en fut de nouveau nomme gou- 
verueur. 

Uarrct qui la dccliargeait de toute imposition ^ 
pendant quatre ans fut renouvele le 16 Janvier 1715. 
A la mort deM. de Boisferm^, M. de Poincy, petit- 
neveu de Fancien baillif, capitaine-general de 
Saint-Christophe , vint comme gouvemeur de Ma- 
rie-Galante, tt le pere Labat Vy connut en cette 
qualite, en 1734. 

^ L'ile tomba encore au pouvoir des Anglais en 
1759; ils la rendirent, avec la Guadeloupe, au 
traite de i 765. Les gouverneurs particuliers ayant 
^l^ supprimes le 26 mars de cette meme annce , il 
n'y eut plus k Marie-Galante qu'un commandant 
avec un aide-major (2). M. de Joubert y comman- 
,.dait en 1768. 

L'ile de Marie-Galante possedait, en 1 776 , 1 2,000 



( I ) Archives de la Marine , vol. n^* 1 1 , 16 et 19. 
( 2 ) lis furent maintenus par ordonnaDce du ao decembrc 
1785. 
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ncgres ; scs produits, qu'ellc ciaii obligee d'envoyer 
en majeure partie dans les marches de la Martinique, 
etaient d'environ : 5,ooo,ooa de livres pesant de 
cafe, 2,ooOyOOO de livres de sucre brut, et 5 i 
400,000 livres pesant de coton. 

^Qs, J /sayannes, ^ ,^taienti , couvertes de . nombreux 
tr^ipeauKide iJx^uftv dcmoutons, et de chevaux 
d'lme ruce ir/esre^iimee aux Antilles, i ^ 

hUu ouragan terrible la devasta entiereracnt le 6 
sep tcixibre 1 7 76. Ses arbustes h c afe et k coton ayant 
ete dctruitsi sesirccoltes devinrent nulles, et on 
ajbattit le reste^ precieux dcs antiques tbrets, pour 
planter sur im sol vierge et productif. Mais une 
horrible secheresse fut la suite de cette privation 
d'arbrcs ; Ja disette s'ensuivit ; 4000 esclaves en 
furent Ifes vie times , et cette diminution de bras mit 
le conible aux malheurs de la colonic. 

Maric-Galante fut prise par les Anglais au mqis 
d'avril 1794; Victor llugues la leur enleva, au 
niois de uovembrc suivaiit , et la hcrissa de bat- 
teries. 

Sa population et ses cultures se rctablircnt et 
.s'accrurent durant la periode florissante de 1804 a 
1808. Les Anglais s'en emparerent le 2 mars 1808^ 
releverent les fortifications du mome Massacre, au 
nord-ouest de Tile , oil Victor Hugues avait etabli 
une batteric en 1*794 ; y lirent dcs tranchees dans 
le roc, au moycxi de la mine,, les palissaderent en 
pieux , y etablirent une forte garnison , tandis que 
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leurs b&timcns de guerre mouillaienl lout auprcs , 
sous la protection du Vicux-Fort. L'extreme insa- 
lubrite de ce morne, qui recoit toutes les emanations 
morbifiques des eaux siagnantes et Groupies des bas- 
fonds , occasiona une mortality considerable parmi 
les vainqueurs, etleurfit abandonncr cet etablisse- 
ment; maisce ncfutqu^apresTavoird^truitsi com- 
plettement, qu'il n'cn reste pas meme de traces. 

L'existence independante dont cette ile jouit 
pendant deux ans , depuis le mois de mars 1808 jus- 
qu'au mois de mars 181 o, epoque a laquelle les 
Anglais la r^unirent h la Guadeloupe, prouva 
aux habitans que cette separation ne pent 6tre k leur 
avantage . Us virent que Marie-Galante est inca- 
pable de se suflire h elle-meme , et qu'cUe a tout a 
gagner d'etre reuniei la Guadeloupe, oil elle trouve 
des ressources pour tons scs besoins. 

En veriu du traite de Paris de i8i4> les Anglais 
la restitucrent avcc la Guadeloupe, apres Tavoir de- 
munie de tout. Us s'en emparcrent encore au mois 
dejuillet i8i5, etla rendirent de nouveau en 1816. 

Depuis le fameux ouragan de 1777 jusqu'^ Te- 
poque de la revolution , File de Marie-Galante ne 
produisit , annce commune , que 5, 000,000 au plus 
de cafe, et c'etait sa culture principale, k laquelle 
die a successivement , et de preference, substitue 
celle du sucre. En 1816, die n^avait que 29 sucre- 
ries , et 3oo habitations k cafe ou icoton. En 1822 
on y comptait 53 sucrcries, etseulemenl348manu. 
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factures h cafe ou a colon ; ce qui donne lieu d' obser- 
ver que les sucreries absorbent les pelites cultures 
du cafe et du coton , ct s'opposent auxprogres de la 
population , pour laquelle les gouvcrneurs et les in- 
lendans recevaicait autrefois Tordre d'attirer lespe-- 
tits hahitans , quifontlaforcedes colonies ^et de les 
soutenir contra rempietement des grands et des 
puissans. . 

En Europe , la division dcs grandes proprietes 
est un bicnfait , car les terres sout mieux culti- 
vecs et produisent plus en ire les mains d'un grand 
nombre de peiits culiivaieurs qu'entre celles d'un 
petit nombre de grands proprietaires qui les louent 
a des fermiers negligens ou qui ont i craindrequ'u- 
ne augmentation de bail ne suive raugmenlalion 
des produils. Mais dans les colonies cette subdivi- 
sion mnlilplicrait les frais sans augmenter la som- 
me des produils ; elle est d'ailleurs impossible , \ 
cause dcs avances considerables qu'exige Texploi- 
taiion de la canne a sucre , avances qui sont hors 
de la port6e des peiits liabitans. Aussi on y a de 
touttempsmaintenur//2c//<^iVdes grands eiablisse- 
mens, ce qui favprise les vues des grands et des 
puissans^ sans faire porter cette mesure sur les eia- 
;blissemensiicafeiet i colon, dontles proprietaires 
/n'ayant que.de tres-petites ressources, et venantA 
•etre oberes paries revolutions du climat ou les eve- 
:nemens de la guerre, sont forces It vendre succes- 
sLyement tous.leurs n^gres aux habitans sucriers. 
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Ces memes propriclaires ne se voicnt pas plutot a 
leur aise , que leur amour-propre soulFre de n'ctre 
que des peiits habitans ; ils se ha tent de transformer 
leurs cafeyeres ensucreries, etde proprietaircs ai- 
s^s quHls etaient, ils deviennent des sucriers en- 
d^ttes. Tels soni les motifs qui ont fait remplacer 
la culture du cafe et du coton dans nos colonies , 
par celle du sucre, dont on ne sait plus que faire au« 
jourd'hui. - 
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CHAPITRE 11. 









, Au S. S, E., ct Ji trois lieues de lapointc meridio- 
nalc du Yioux-Fort dc la Guadeloupe , sc irouve 
im groupo.dc deux pclites ilcs, deux Uots el quel- 
ques pointcs d? rochers, que Colomb appela Los 
Santos ou les Saints j parce qu'il Ics dccouvrit quel- 
ques jours ^aprcs la fete de la Toussaint, le 4 no- 
vcmbre 1495. On les nomme aujourd'hui lesSain- 
les J dies sont situces par les iS*' 54' 5o^' de latitu- 
de uord, etpar les 64** l' 4^" de longitude, ouest 
de Paris. 

Ces lies sont pcu euliivees , mais la bonte de leur 
mouillage ct leur position, les rcndent, en temps 
de guerre , Ic point le plus important de la Guade- 
loupe, dont elles protegent les communications et 
le cabotage. ^ 

La plus graude des deux lies , de forme longue et 
trcs-irreguliere, est la moins sterile, la plus peu- 
plee et renferme presque tons les etablissemens; on 
Fappelle Tcrre d'en-Haut ou du Vent. / 

L'autre Ue appel^e Terre d'en-Bas ou de dessous 
le Vent, dans TO. S. O. de la premiere , est de for- 
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me h peu pris ronJe et n'oflrc que pcu dc cul- 
tures. Le grand ilct, silue au sud, n'en prcscnte 
presque pas. Lc plus petit ilet , place au nord, et 
qu'on nomme rilct-^-Cabri, forme, avec la Terre 
dc Haut , unc radc vaste et trcs-surc , dans laquellc 
sept h huit vaisseaux de ligne , autant de fregates et 
le double de batimens inferietirs peuvent hivemcr 
a Vabri dcs coups de vent. Get te rade olTre la pos- , 
sibilite d'y etablir un carenage, meme pourles vais- 
seaux i trois ponts ,* toutes sortcs de magasins , ct 
jusquh un chanticrdc construction. Ontrouvclcs 
localiies convcnables h ccs sortes d'elablisscmcns^ 
k TAnse-^-Mire, dans la Terre d'en Haut , situec.aa 
nord du bourg, et dans Tanse du Fond-Cur6, au 
sud-ouest ; cc qui concourt h donncr aux Saintes et 
^ la Guadeloupe la plus grapde importance. 

Les vaisseaux peuvent s'amarrer dans la rade 
dcs Saintes, a quarante toiscs de terre et a Fabridc 
tons les vents, excepte de ceux d'ouest qui sont ra- 
res ; TAnse-k-Mire est meme encore h Tabri dc cc 
vent, par la position de rilet-a-Cabri. Cettc rade a 
deux passes excellentes, cellcdelaBaleine >; aU nord^ 
et celle du Pain-de*Sucre, ^Fouestj on peutcntrcr 
et sortir par ces passes h toutes les aires de yentj et 
il est facile de les mettre k Fabri de toutc iattaijuc 
par le feu de batteries bienplacdes sur les ^nonies 
qui les bordent. Les Saintes ne sont abordables^que 
par ces deux passes. ' ''' [ "^ *^' 

A la suite du raz de maree qui fit perir, lc3i juil- 
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let 1 765 , les bc\timens qui se trouvaient i^ns la ra- 
de de la Basse-Terre , le roi rendit une ordonnance, 
au mois de decembre suivant , pour exiger que tous 
les navires de cette partie se refugiassent dans la ra- 
de des Saintes pendant la saison de rhivernage. 
Mais Tennemi ne permettant pas toujours Texecu- 
tion de cette mesure , ils se retiraient dans I'Anse- 
j^-la-Barque , dont Texcesslve insalubrite moisson- 
nait tous leurs Equipages. On evitcrait ces graves 
inconv^niens eri fortifiant les Saintes , qui sont les 
lies les plus sahibres des Antilles. Le projct en a 
existe de tout temps , car les pertes qu'on eprou- 
vait aux lies du vent firent naitre autrefois Tidee 
d'y ^tablir un li6pital general pour prevenir lesmor- 
jalit^s et eviter le renvoi? de beaucoup d'horiimes k 
la metropole. Le plan enfut donne au marechalde 
Castries , ministre de la marine , qui Tapprouva j 
mais il s'agissait d'une avance de fonds considera- 
ble , et on ne lui donna pas de suite. La Guade- 
loupe se contenta d'y faire un petit etablissement , 
oil elle a' envoy e , jusqu'au commencement de la 
revolution , ses militairfes en convalescence. 

Le sol des Saintes est aride; cllcs n'offrerit par- 
tout que des mornes , dont le plus eleve , dans la 
partie du sud de la Terre-d'en-Haut , n'a que 17!? 
toises (5 14 metres) au<lessus du niveau de la mer. 
II n*y a cependant qu^une seule petite source qui ta- 
rit dans les temps degrande secheresse, ce qui arrive 
souvent. Quand Teau de pluie, qu'on y recueille 
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dans des jarres ou dans unc citcrne , construitc de- 
puis quclques annees , vient a manqiier, on en en- 
voie prendre aux trois rivieres, avee lesquelles la 
commiinicalion est toujours facile^ Mais si Ton y 
formait de vastes etablissemens , il suffirait d'une 
grande citerne pour les appro visionner suffisamment 
d^eau pluviale. 

M. Houel , gpuvcrneur dc la Guadeloupe , fit 
prendre possession des Saintes, le i8 octobre 1648, 
par M. Dura6 , h la i^te dc trenle Fran^ais ^ mai$ 
cette tentative ne reussit point. Une secheresse qub 
survint tarit la source dont il vient d'lilre parlc , et 
comme cette petitecolonien'avaitpointprevuqa'elle 
piit manquer d'cau, cUc ne fit aucunc disposition 
pour s'en proctirer ; et fut obligee de revenir ^ la 
Guadelotipe. En i652, M. Hazier Dubuisson y fut 
envoye avec un assez bon nombre d' homines qui 
s*y etablirent. Leurs descendans s^y sont maintc- 
nus, sous la protection etla dependance de la Gua-* 
deloupe, dont, jusqu'^ la revolution, les Saintes 
ont subi ou partage toutes les vicissitudes (1)/^ 

En I794> les Anglais s'empar^rent des' Saintes; 
et les gardferent jusqu'au traite d* Amiens , en 1.802. 

Us les reprirent en 1809, un an avant la Gua* 
deloupe , etne les rendirent qu'en 1814 , apres avoir 
detruit lefort de TUct, sur rUet-i-Cabri, le fort 



(1) Dutertre, vol. i*S pog..4»7- 
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Napoleon , sur Ic raome i Mire , le fort Morel , sur 
Ic monie de ce nom , daiis la Terre d'en-Haut , les 
batteries du bourg, Fhopital, Ics casernes et tons 
lesetablissemens publics, excepte la maison cnbois^ 
pour le commandant, qii'ilsavaient construite eux- 
mcmes (i). 

La p6choost tr6s-abondante sur les c6tcs dcsSain- 
tcs ; on irouvo m£mc encore quelques tortues vers 
la Terre d'en*Haut. Les liabitans s'y adonnent plus 
qu^ la culture, celle-ci nc consiste qu'en un pen 
de cafe , qui est tr^-renomme^ et en coton. 

Leiu: population est de 35G blancs, 94 gens de 
couleur libres, et de 709 esclaves; en tout 11 69 
individus. 

On n'y cultive que 18 carres de terre en cafe , 
l3o en coton et 53 en vivres. Le reste du sol coni- 
prend 168 carres de terres en friche, 1 00 en bois 
debout et 48 en savanues. Ce qui ne forme qu'un 
total do 547 carres de terre. 

7GManufaclures sont reparties ainsi : 60 i colon, 
5 A cafe ctiSii vivres. 

11 iiy a pas de moulins. , 

On y compte 118 bfites a comes et 265 mouions 
etcabris, qui ne formentquun total de 583 bes- 
tiaux* 



(1) Le dipOl general de la marine a fait publier , en 181 1 , 
un tris-beau plan des Saintes, fey^^ en iSoS^ par Tenseigne 
de vaiiieaa Victor-Pierre Gautier; U se vend & Paris. 
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11 y avait autrefois deux eglises aux Saintes , Tune 
a la terre de Haul, et Tautre a la terre de Bas. Un 
cure, residant a la terre de Haut, les desservait 
altemativemeut. U ne reste ,idans ce moment , que 
Teglisc de celtc deruiirc partie i. et ii n*y a point 

Ml , ■• • - .**niii7iliiii 

■i .::iu;( 'jii j<n> » « <'>Ht!i /I. i:*i f*i\ Ko iuucioh 

lii\iM>iit u\) ^/UJ i; ^*/f 1{ 
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CHAPITRE III. 

He de la Dcsiradc. — L'^pian. — La L6pre. — L6proserie. 



La Desirade, situee au vent des autres Antilles, 
flit la premiere que Colomb dccouvrit, i son second 
voyage, le 3 novembre 1495 : c'est ce qui lui fit 
donner le nom de Desirade. Cette ile elevee marque 
les atterages en venant d'Europe ; elle est situee par 
les 1 6* 20' de latitude N. , etles 65* 2a' 5" de lon- 
gitude O. de Paris, h deux lieues dans le N.-E. de 
la Pointe-des-Chiteaux ou de Textremite orientale 
de la Grande-Terre, a Slieues N. deMarie-Galante, 
et h six lieues N.-E, de la Pointe-a-Pitre. 

Le canal qui la scpare de la Grande-Terre est 
toujours houleux. 

Elle n'a que deux lieues de long, sur une lieue 
de large. C'est ungroupe de mornes qui, d'un cote], 
scmblent tailles h pic de leur sommet a leur base , 
et de Tautre s'abaissent jusqu'i la nier par une pente 
allongce. Le plus grand de ces mornes parcourt la 
largcur de Tile , et prcsentc des sites agreables et 
sains. On reconnait^ dans ces montagnes, les traces 
d'un volcan eteint : tout y est brule ; convert de 
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lalc, de picrrcs dc chaiix en panic calcinecs, ct on 
y trouve plusicurs cavernes , produites sans doutc 
par uncanciennc explosion. 

L'ilc posscde quelqnes sources assez abondantes 
de fort bonne can. 

Comme elle a jou jours cte d'une trcs-faiblc im- 
portance, on ignore a quelle <5poque elle a regu ses 
premiers habitans. Elle fut comprise, en 1649, dans 
la vente desilcs cedecs h M, de Boisseret, et a fait, 
depuis lors , partie des depcndanccs de la Guade- 
loupe , dont elle a toujours partagc le sort. 

Son sol, sabloncux et aride, ne produil que du 
coton,dontonycultiveplusieursespcccs; et,commc 
Tarbuste qui le porte se plait dans les terrains sees 
et pierreux , celui qu on recolte a la Dcsir.ide , est 
repute le meilleur des iles. On y trouve aussi , 
mais en petite quantite , Ics plantes et les fruits des 
Antilles , et quelqucs pieds de gayac. 

L'ile posscde encore deux salines qui pourraicnt 
devenir importantes, si les habitans savaient ou 
voulaicnt en tirer parti , mais ils se conten tent des 
fruits de leurpeclie, pour vivre; leur indolence, 
excusee en quelque sorte par la sterilite du sol, nc 
leur permet guere de se livrer h, d'autres iravaux. 

Les colons ont subdivisc leur ile en sept parties 
qu'ils appellent : la Baie-Maliaut , le Soaffleur, le 
Desert , la Grande-Anse , le Galet, le Latanier ct la 
Montague. 

Le sol du Galet et de la Grande- Anse , on les pre- 
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liiicrs cultivateurs se fix^rent, est plus appauvri que 
cclui du resie de Tile. 

II n'y a niport, ni radej Tanse du Galet, ou est 
le scul mouillage , est sujette h de frequents raz de 
marcc. 

Au commencement de Ik revolution , oh y cons- 
truisit irois batteries : ii ne reste que celle en magon- . 
nerie, qui est meme ft-peu-pr6s detruitc. 

Cette petite paroissc ctait autrefois desserviepar 
un cure : Feglise existe toujours , tnais il n'y a plus 
dc dcsscrvant. 

La population de la Dcsiradc n'est que de i235 
individus, divises en 284 blancs, 5i gens de cou- 
leur libres , et 920 esclaves. 

Ses cultures ne se composent que de 670 carres de 
terre en coton, ct 172 en vivres. II y a 267 carres 
en friche , 74 en bois de bout et 216 en savannes , ce 
qui fait uu total de 1099 carres de terre, 

Elle a 60 manufactures , dont 55 k coton et 5 a 
vivres. 

Ses bestiaux sont au nombre de 5i8, savoir : 5 
chcvaux, 273 betes k cornes, et 240 moutons ou 
cabris. 

Uair salubre de la Desirade, sa position et la 
source dont die est favoris^e , vraie fontaine de Jou- 
vericc, qui , coulant h travcrs des racines de gayac, 
s'imprcgnc de leur sue et devient ime tisanne su- 
dorifique naturelle et des plus salutaires, determi- 
nerent k faire servir cette He de lieu de ddpdt pour 
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tous }es individus attaquc3 de maladies qui exigeut 
une s^queslraliop absoluc, tclles que Fepian et la 
Jepre. 

UipisLii ou pian , est une eruption a boutons per- 
dt^s, que Ton considere comme reflet d'un virus 
venerien; la guerisou en est longuc et le mala^d^ 
doit eviter toute espece de fraicheur ; ceiie maladio 
eiait paru<;tdiere in TAmcrique et a ses ilcs. 

Les Espaguols irouverqjH qu'une grapde partje 
des indigene^ et de leurs erifans en etaient rongcs. 
EUe ne fut connue en France qu'aprcs Ics cj^pqdi- 
tion^ de Charles VIII et de Louis XII h Naples , pu 
les Espagnols Favaicnt apportee; les-Frangais la 
nommerent le xual de Naples j et comme a leur re- 
tour, ils 1^ r^pandirent dans le reste de Tltalie , le$ 
Italiens, de leur c6t6, Fappelerent le mal fran^ais. 
Deuxde iios rois, Francois P' et Louis XV, en^nt 
lUprts. Ce don funeste et Fusage du tabac que Iqs 
Americains communiquerent a leurs in^pitoyables 
vainqueurs , les auraient vengcs de Tinjusticc de Jjjt 
conquete , si les Europeens, en ecbange de T^pian , 
i^e leur eussent apporte la petite-vcrole, que TAme-f 
riquene coppaissait pas avant eux, et qui y fit des 
ravages terrlbles. 

11 p^rait que le pian suit aussi les deux sexes d'A- 
frique en Am^rique, qulls en sont atteints k tout 
lige , principalement dans Tenfance et la jeunesse, et 
que les negres d'Afriquc Font une fois en leur vie. 
Lqs Europeens ne le prennent presque jamais , 
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nialgre leur libcrtinagc , d'oii Ton peulcoiiclure que 
le sang ct la pcau des iicgrcs sonl suscepliblcs des 
aitcinlcs d'un venin particulier, et comme inherent 
a Icur constitution physique. Lorsque ccttemaladle 
s'cst eiiracinee chcz eux, par une vie desordonnee, 
ou pour avoir ete negligee trop long-temps , il est 
bien rare qu'ils en guerissent. 

Lalcpreouladrerie, ouelephantiasis, est une gale 
sur tout Ic corps, form^e par la decomposition du 
sang , qui ride la peau comme celle dc Telephant. 
On ne pent la guerir que dans son premier p6rio- 
de , lorsqu^ellc n*a encore porte son action que sur 
la pcau ct les parties adhcrentes. Elle etait com- 
mune autrefois en France , puisqu'aii commence- 
ment du quatorzicme siecle, il existait des fondations 
nombreuses et richement dotecs , en faveiir des Ic- 
preux,etque,souslercgnedePhilippeV,dit/^Zo77gf, 
ravarice, d'accordavec lefanatisme, noircirentd'ae- 
cusations absurdes les Lepreux et les Juifs , et les 
firentbruler par centaines, pour les depouiller. 
' Lalc'pre etait autrefois beaucoup plus repandue 
dans les Antilles qu'aujourd'hui ; elley faisait de tels 
prbgres, surtout parmi les negres , qu'a la Guade- 
loupe on n'eut Tespoir dc Tarrctcr qu'en isolant 
oeux<jui en etaient ^tteints. La Grande-Terre nom- 
inal des deputes qui delibererent , le 5i mars 1726 , 
en presence du procureur-general et d'un commis- 
saire du conseil stiperieurj ils dccidcrent qu'il 
serait lcv6 une taxe de 20 sols par tete de negre 
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travaiUant , pour Fcmployer aux frais d'une visitc 
gendrale des personnes attacjuecs de la lepre, et 
pour former, a la Desirade , un elablisscment ou ils 
seraient traites et re ten us. Quoique consentie par 
les chefs , cettc mesure s'cxecuta avec lenteur , et 
ce nefut que deux ans apres, en 1728 , que le gou- 
verneur Dupoyetcrea, i la Desirade, uneleproserie 
pour toutes les dcpcndances dc la Guadeloupe (i). 
Les maladcs y f urent tous rcunis ; un terrain d*en- 
viron cinquante carres leur fut affecte ; ils y cons- 
truisirent des cases , et on leur donna des outils 
pour cultiver des jardins qui fournissaient abon- 
damment^ la subsistance de tous ceux qu'on y en- 
voyait , sans qu'ils fussent i charge au gouverne- 
xnent. Mais le terrible ouragan de 1776, ruiua eu 
entier leur etablissement; on fut oblige de venir a 
leur secours , et de le creer de nouveau. . . 

Ce nefut que le 10 novembre 1786, qu'il futpris 
des mesures pour que les individus affectcs de la 
lepre ou de Fcpian , a la Martinique et h Sainte-Lu- 
-cie , fussent reunis a la Desirade (2). 

Mais Fofficier de milices B.... , que M. de Clugny 
envoya commander k la Desirade, en 1788, s'ap- 
propria , sans aucun titrc , le terrain des lepreux , 
at y fit une habitation. Les malades qui y etaient au 



(1) Archives dcla marine, vol. de Tannde 1728. 
(d) Code de la Martinique > 3* vol> pag. 715. 
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nombre do plus de cinquantc , fureut vendus ou 
distribu^s aux habitans, a Texception de quatorze 
ouquinze mutiles , qu'on abandonna a leur tristp 
sort. L'intendant FouUon d'Ecoiier pourvut a leur 
subsistance , aux frais du roi ; mais le manque de 
fonds et de logemens empScfaa qu'on n'y envoy&t 
les 95 Icpreux dont le recensement avail <^te fait dans 
toutela Guadeloupe, au mois de mars 1788 (i), 

Au commencement de la revolution , on renou- 
vela cet dtablissement. Victor Hugues le consolida , 
en 1796; mais les ex^cutcurs du g^nie du mal, les 
Anglais , eurent la barbaric de Je dcSlruire en t8o8, 
quand ils s'emparerent de Vile. Cependant ils le re- 
mirent o^ activite en 1811 , et depuis on a continue 
ircntretenir, Les malades y sont toujours Jt-peu- 
pres au nombre de soixaute ; on leur a affccte une 
vingtaine de carr^s de terre , a Tendroit ou coule 
la foutaine k laquelle ils s'abreuven^ , et ils sont 
nourris aux frais de Tadministration qui donne leur 
en tret i en a bail. 

La Desirade a encore servi delieu dedepdt jus- 
qu'i la revolution , pour les mauvais sujets, qu'on 
appelaiteu France j/2/5 defamille. Une ordonnance 
du roi , du i5 aout 1763 , voulut qu'on y pr^par&t 
un.etablissement convenable pour les recevoir. Le 
1 5 juillet suivant, une' autre ordonnance permit 



(1) Archives de la marine » vol. des anneei 1787 ct 1788. 
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aux families , dites comme il faut , d'y envoycr leurs 
membres vicicux , en remplissant quelques forma- 
lites h leur embarquement , et aupresdu gouverneur 
de la Guadeloupe. Us y etaient surveillcs et gardes 
•aux frais du roi, sur une concession de terrain 
qu'on leur faisait ^ et qu'ils cultivaient avecles oUtils 
qu'on leur fournissait; mais 11 n*y en a jamais eu 
qu'un petit nombre ,-ct cet ^ablissement correc- 
tipn^icl a ^tq abandonnp 4^uis le cpmrpjsnccm^nt 
de }a rqyjpli^tionp 
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CHAPITRE IV. 

I 

lie dc Saint-ftlartin. — Particfi Fraupaisc et HoUandaise. 
Ilotico sur Tile rAnguille. 



UiLE de Saint-Marim gii par les 1 8* 4' ^6" de 
latitude nord , et par les 65* 26' 34" de longitude 
occidentale , a 45 lieues dans le N. N. O. de la Gua- 
deloupe , entre les iles de Saint-Barthelemy et de 
rAnguille, au N. O. de la premiere et au S. O. de 
la scconde. Saint-Martin est environnee d'iles ou 
les Anglais exercent , plus que partout ailleurs , une 
influence fatale a leurs voisins. 

On lui donne six lieues de long , cinq de large et 
18 de circonf(6rence J mais Tile a moins de terrain 
que cette surface ne parait Vindiquer, parce que 
ses cotes sont coupees par des baies profondes , et 
qu'cUe renferme beaucoup d'etangs. 

Uintprieur est h^risse de montagnes dont la plus 
haute n'a guere que 3oo toises d'el^vation ; elles se 
prolongent presque toutes jusqu'i la mer. Le sol 
en est Icger , pierreux , et expose k des secheresses 
friSquentes; aussi le ciel y est extremement pur et 
le climat d'une salubrit6 remarquable. 

II n'y a point de ports , tnais on y trouve d*ex- 
cellens mouiUages^et des baies ^pacieusesquiofTrent 
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a\ix balimens un abri tres-siir, L'ilc n'a pas de ri- 
vieres ; il y coule des ruisscaux qui lie tarissent ja- 
mais , et qui vou t se perdre k la mer ou dans les etangs. 
L'eau en est limpide , quoique un peusaumitre , ce- 
pcndant les ncgres n'cnboivent pas d'autre, et n'en 
sonl point incommodes. 

Plusicurs eiangs salins y sont trcs productifs ; le 
plus grand a environ 5ooo toises de tour, et pour- 
rait fournirunc immense quanlite dc sel , puisqu'en 
1 796, les droits de sortie sur ce sel monterent a 
25 mille piastres (i35,ooo fr. ). 

L'ile contient g^Soo carres de terre; ses produc- 
tions principales consistent en sucre ; on y recueille 
un peu de coton ; le rum qui s'y distille est aussi 
bon que celui des colonies anglaises, sans en 
excepter aucune ^ et son tabac est repute le meil- 
leur des Antilles , mais il y croit en petite quantite. 
Les Fran^ais et les Hollandais, qui habitent Saint- 
Martin , n'entreiiennent aucun commerce avec leur 
metropole; tons leurs'produits se vendent aux co- 
lonies voisines. Les legumes etles fruits y sont rares, 
mais excellens ; le poisson y est abondant ; la race 
des boeufs est belle et nombreusej les troupeaux 
de moutons y sont considerables j la viande en est 
exquise et renommce ; il y a en quantite des clie- 
vres et des cocUons; les chevaux sont petits, mais 
vifs, bien faits et produisent beaucoup ; la volaille 
et le gibier sont tr^s-communs k Saint-Martin. 

Cette lie etait deserte , lorsque le commandeur dc 
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Poiiicy , gouvcnicur-goncraldcsetablisscmens fran- 
^ais h Saint-Christoplie , en fit prendre possession , 
en 1659; mais il ne se trouva pas h weme d'y fair^ 
d'ctablissement. Des HoUandais de Saint-Eusiache, 
le tenlcrent, et y construisirent un petit fort; 
les Espagnols jaloux les attaquerent, lesfirentpri- 
sonniers apres six semaines de combats , etles cbas- 
sorent de Tile ou ils so fixirent h leur plj^ce. Ces 
vainqueurs avides se degoutcrent bientot d'une pq^l- 
session qui ne leur rapportait ni or nl argent , et 
Fabandonnerent, au commencement de 16489 apres 
avoir detruit et brule tous les etablissemens. 

Le gouvernqur de Saint-Eustache y renvoya aus- 
sitot un detachement de HoUandais , qui fiirent sui- 
vis, le 17 mars 1648, de 3oo Frangais de Saint- 
X^hrisiophiS, quo M, de Poincy y fit passer, avec un 
de seiS nevcux, Les deux chefs gq rf^unirent sur la 
moniagne appel^e(Jepuiscif^,^^o<?pr<fo, et arret^rent, 
le a5 mara , le partage de Tile entre les deux nations. 
La partie du nord ) qui regarde TAnguiUe (i), echwt 



(i) L*Anguil)e , petite ile appartenaDt au Anglais, git paries 
i8» 12* ^e latitude, et GS** 53* 17" de longitude, elle n'a que 
des plaines Galcaires, avec un peu de terre veg^tale 'k la quelle 
la culture arrache quelques Cannes, un peu de Goton, du 
Ma!s et des p^tates. Ses habitants , p^u nombreux, ont la res- 
douroe d*ao etfiog ^'em 9a}e() je| de leurs bestiaux,''qui reusai3- 
sent mi^\jiXi sur ccs ploiqe? ^i14^?^ qu^ dpns les autres ile#. 
Vabqr() dp V^nSi^Uc osst diijicile, et n*est possible qu'aux 
pctits bateaux. 
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anx Fran;ais, ctcelle du sud auxHollandaisj Ics 
borncs du partage furenl fixees et designees. II fut 
convenu que la peche, la chasse, les salines, rivieres, 
etangs , bois de teinlure , mines et nimeraux, rades 
el baies seraient communs aux deux peuples j quails 
vivraient en bonne intelligence , et se prfeteraient 
Un mutuel secours , en cas d'attaque d'un ennemi 
exierieur. lis se jurerent unefoi reciproque, et leurs 
descendans ont ete serupuleusement fiddles k cet 
ciigagement(i). 

Saint-Martin fut vendue, en i65i , a Tordre do 
Malthe, par ses fondateurs. Ladeuxiemecompagnie 
de France la racheta pour son compte, le lo aoiii 
i665. En 1674 elle fut reunie au domaine de la cou- 
ronne , et annexee au gouvernement de la Guade- 
loupe. 

Les Anglais s'en cmpar^rcnt le 3 f^vrier 1781 , et 
la rendirent h la paix de 1783. Us la reprirentde 
nouveau, en 1794 , mais Victor Hugucs la leur en- 
leva, en 1795, et rendit aux Hollatidais la partie 
qui lent xevenait. 

Eti 1 800, elle se livra elle-mfeme aux Anglais, qui 
la restituerent par le traite d' Amiens , en 1802. 

En 1808 , 43 soldats fran^ais , qui (^taient pleins 
de Tamour de leur devoir , s'y defendirent vailla- 
ment contre 200 Anglais , et les obligerent a se re- 

. (ODutertre^Tol. !•'. 
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tircr , en laissant sur la place un grand nombre dcs 
leurs. 

Sainl-Martin fut prise, en 1810, avec la Guade- 
loupe, et reslituee k la fin dc 1814, en vertu du 
traile de Paris. 

Les dix-neuf vingtiemes de ses habitans sont 
Anglais ; ils posscdcnt a-peu-prcs toute File , sous 
le nom des deux nations auxquelles elle est censoe 
appartenir. La vingtieme panic , qui est reellement 
fran<;aisc etlioUandaise, est la plus pauvre delaco- 
lonie. 

Le langage, les moeurs et les coutumes sont an- 
glais dans Tune et Fautre partie. 

PARTIE FRANCAISE. 

La parties frangaise se compose, au nord, des 
deux tiers de Tile a-peu-pres , et se divise en quatre 
quartiers , ceux du Marigot du Colombier , de la 
Grande-Case et d'Orleans. 

Le chef-lieu est la ville du Marigot , composee 
dc 45 a 5o maisons , presque toutes en mauvais etat. 
Elle est situee au fond dc la baie du meine nom , qui 
est d'une grande etendue , tres-ouverie , dont le 
fond est bon , et ou Ton mpuille au large depuis 
1 5 jusqu'^ 5o brasses. 

Le peu de Frangais qui se trouvent h Saint- 
Martin n'ont pas le moyen d'entretenir un cure, et 
Ton ne voit dans cette partie, ni eglise, ni pres- 
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bytere , ni liopital, iii magasiu , pas mcmc dc lo- 
gcmenl pour aucun fonctionuaire , ni de caserne 
pour Ics soldats, si ce n'esl une mauvaisc case , 
batie dans le fortin qui lombe en ruines. 

Ce petit fort ou fortin , place sur un morne clevc 
qui s'avance dans la mer , protege la ville et la baie j 
niai»j il est commandc par d aulres mornes, qui n'ca 
sont qu*i une portee de fusil. Sas murs sont degra- 
des, les batteries en mauvais etat, n'ont ni para- 
pets , ni fosses , ni cpaulemens , et les canons sont 
presque tons hors de service* 

La Guadeloupe y cntretient un commandant, du 
grade de chef dc bataillon , avec un sous-commis- 
saire, ou commis principal pour Tadministration , 
et une vingtaine de soldats qui, au premier bruit de 
guerre , seraient obliges d'cvacuer le pays. 

La population de la panic fran^aise est de 3469 
individus , dont 567 blancs, 1 65 gens de couleur 
libres, et 2890 esclaves. 

Ses cultures se bornent a 958 carrcs de terre en 
Cannes^ i3 en coton, et 171 en.vivres. EUc rcn- 
ferme, en outre, 1240 carres en savannes, 90 en 
friche, et 595 en bois de bout; ce qui forme un 
total de 3067 carres de terre (i). 



(1) Ce Q*est que dans ces derni^res annees qu'on a eu un 
ctat exact de la population et des cultures de Saint-Martin. 
Jusqu'alors cette tie n'a figure que pourmdmoire ^ sur les itats 
de la Guadeloupe. 
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11 y avaiti en i8i5> So sucreries; il n'y en a 
dans ce moment que a^ ; elle poss^de^ en ontre, 
5 ^tablissemens k coton et a5 ^ vivre , ce qni fait 
un total de 67 manufactures. » 

On y compte 27 moulins k bStes. 
. , Ses bcstiaux sont au nombre de 1 545 » dont : 187 
^^he^aux , |f 5i muletsi 90 ^nes ^^70 b6tes k cdrnes, 
c;< ^§7 moutons ou jCabrib4 1 i , . i . » ! . , 
,, La partie iran^aise est plus piroduCtive que la 
partie hoUandaise , pai^ce que's^s terrcs^ plus vastes » 
sont moins impr^gnees de salpStre que les autres. 
EIlc contient aussi plus de bois , reste du gayac pre- 
cieux qui autrefois couvrait toute Tile ; mais comme 
ccs bois sont communs aux deux nations i on a di\ 
ne com prendre dans Tarticle des carr^s dd terrc en 
bois debout , que ccux enclaves dans les propri(^tcs. 

Gette partie produit annuellemont de 870 k 
875,000 kil.de tres-bcau sucre, So^ooo gallons de 
r\im , ^t 1 1 ,600 kil. de sirop ou melassd. Mais son 
isolemeht est cause qu'ello n'entre pour rieh dan§ le 
>systcmerComiiiefcial de la Guadeloupe^ ni mdme 
jdans celui dcf France qui n'y expedie jamais un 
.scul nuTirede commerce; toutes ses denrees sont 
pxportces, ct vendues en fraude, k Saint-Bartli61ertiy 
et dans lesiles voisines. Si le gouvernement fran^ais 
faisait du Marigot im port^ franc, la concurrence 
qti^Unfc fatelUe faveurappeleraitdans cetteile, qui 
,)^i q^ji^Ji pilar ge a^urd^hui;^-ne serait-eHe pas une 
^fl^r?^idfl;fjro&peJfit^'pour ses colonies;? 1. t .. 
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La diffdreiicc qui existe cntre Ics lois frangaises et 
hollandaises a toujours'ete une source de petils de- 
sacords entre les deux nations. L'habitant d*un 
quartier ne se voit pas sans peine impose d'une ma- 
nicre , tandis que son plus proche voisin Test d'une 
autre. Tons les salaries frangais y sont beaucoup 
moins payes que les salaries bataves ; et , au milieu 
des Anglais et des HoUandais, qui ne priscnt le me- 
rite que d'aprcs la fortune , c'est un motif de dccon- 
sideration. L'isolement de cette ile , le catactere 
de ses liabitans, la privation absolue de tout com- 
merce avec la metropole et ses auircs colonies , la 
rendront au moins nuUe pour la France, tant 
qu'elle restera ainsi partagee. 

Si la France acquerrait toute Tile Saint-Martin, 
cllc pourrait , en y faisaut les depenses nccessaires , 
et lui donnant un bataillonpour garnison , la rendre 
susceptible de se defendre contre une attaque de 
3,000 hommes , h cause de Textreme rapproche- 
ment de ses montagnes, faciles a lier par un simple 
systeme de defense. Sa position , relativement aux 
Antilles , et Fair sain qu'on y respire, la rendent 
tresKiommode et trcs-propre h servir de dep6t pour 
des troupes qu'on destinerait a quelque expedition. 

PARTIE HOLLANDAISE, 

La partie hoUandaise se compose, au sud, du 
tiers, a-peu-pres de File ; sa ville principale est Plii- 

L 22 
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lisbourg , plus communement connue sous le nom 
de Grande-Baie. Cette ville est six fois plus consi- 
derable que Ic Marigot en etendue , en population, 
et sous Ic rapport commercial. EUe est situee au 
fond de la grande baie , ou est le principal mouil- 
lage de Uile, et qui pourrait contenir pres de 3oo 
batimens de commerce ; mais unebarre de sable, 
qui s'accroit tous les jours , menace de boucher le 
passage de cette baie* De gros batimens peuvent 
mouiller en dehors. M.!.ri.>;; 

1 La population de la partie.hoUandaise est de 
S68oindividus^ dont Boo blancs , i8o gens de cou- 
• leur librcs; et ^700 esclaves. 

EUe possedeSi manufactures, dont 29 k sucre 
ct 22 k vivfes. 

Le coton n'y est plus un objet de commerce; 
quelques negres seulement en cultivent. 

La colonic de la Guadeloupe se' compose done 
de 2 villes, i5 bourgs ct 3o quartiers, repartis ainsi 
qu'il suit ^1 

Yillcs. Bourgf. Qatrtiert. 

La Guadeloupe, propre i — 6 — i5. 

*^La Grande-Terre....: ..'. ^ i — 5 — 9. 

''Mari^^Gdaiite7:,.;.:i::;i.:;i. " >» — 2 — 3. 

"Xfe^'Saintes.;!:.'...^l.-;^l.:.:.:j^ » — t — i. 

'Lb;D&itade,-;;.i:.V:/;;;..'..V.;^ i — d — i. 

' •Et'Skiht-MaHiri'AVHV^ilJ:^;.;; <»*^ i — i. 

2 — 15 — 3o. 
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CHAPITRE V, 

He de Saiat-Barthilemy. 

II.' €i ' i\> >.j . «.i(ii< * j» ' 



I 



En parlanl desxlepcndances de Ja^Guadeloupp , 
il semblc indispensable de faire connai ire Tile )de 
Saint-Barthelemy vqu^^ ^n a fait partie jiisqu'en 
1 784 , et qui , depuis cette epoque , i n a ;pas cessc 
d'enireienir avec elle un commerce interlope con* 
siderable. i . ^ i 

Uile Saint-Barthelemy git paries 17* 55' 35" de 
latitude nord, et65^ 10' 3o" de longitude occiden- 
talc, a 40 lieucs dans le N.-N.-O. de la GuadeloupCi 
a 4 lieues dans le S.-E. de Saint*]\Iartia, ct a6 lieucs 
de Saint-Chris tophc. » ' 

Cette lie n a que 8 lieues de tour ; ses cotes spnt 
dangereuses, mais son port serai t excellent, s'il 
etait a Tabri des vents du nord et de Touc^ti^ ^ | 

Son sol n'est qu'un sable aride., 6ur, Ipqudi ^*4^c- 
vent, de tous c6tes , des montagnes qijine^ppt epes- 
m^mes que de steriles rochers. On n^y^t-^puyetni 
sources, ni rivieres ; il y pleut tres-rar^pjprijtjf et j la 
plupart du temps , on est oblige de ;;^'pgprpy:i^^pjier 
d'eau daqs les lies voisines. 

22 
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Les premiers Europcens qui y aborderent fiirent 
58 Frangais , que le commandeur de Poincy y en- 
voyadc Saint-Chris toplic , en 1648, sous les ordres 
d'unsieur Gentes. 

En i65i , Saint-Bar thelemy fut vendue a Fordre 
de Make avee Saint-Martin ; on la voyait deja pren- 
dre de raccroissement,porsqu'en i656, dcsbandes 
de CaraXbes vinrent fondre sur elle , et massacrer 
tous ses habi tans. • ' 

La paix commen^ant h s*etablir avee les sauvages, 
en 1669, le commandeur de Poincy y renvoya de 
nouveau une trentaine de Frangais , qui se recrute- 
rent d'autres aventuriers, et des 1664, ony comptait 
100 habi tans, quoique Taridite du sol les eut obli-« 
g^s de recourir au bois de gayac , qui couvrait toute 
Tile, pour en faire de petits ouvrages qu'on recher- 
chaitpartout. 

La second^ compagnie fran^aise Tacheta avee 
Saint-Christophe, en i665; ellefutr^unie, en i674> 
avee toutes les autres, k la masse de Tetat , et atta- 
clieeau gouvernement dela Guadeloupe. Ses habi« 
tans s'adonnerent k Feducation des bestiaux et k la 
cultur<3 du coton. Raynal dit que, vers 1776 , sa 
population etait de 427 blancs et 545 esclavesj sa 
recoltc de coton s'elevait de 5o k 60 milliersj la 
ipiscre for^ait les colons.^ vivre comme des sau- 
vages, k partager tous les travaux avee leurs escla- 
ves , et Ton <5tait tellement persuade de lenr pau- 
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vretc, que les'corsaires cnucmis qii'on y voyait sou- 
vent relacher, payaient trcs-fidelemeut les rafrai- 
chissemens qui Icur eiaienl fournis. 
• Saint-Barlhelemy fit partlc <les di'^pcndances de la 
Guadeloupe jusqu'en i']S^. L'aide-major qui y com- 
mandait elait sous les ordres immediats du com- 
mandant dc la panic frangaise dc Saint-Martin ( I ). 
On n'envoyait point de garnison dans ces deux ilesj 
dies ctaient sous la scule garde des miliccs^ 

Pour s'assurer une part du commerce de la Balli* 
que, et avoir la faculte de deposer ses marchandises 
dans le port de Gothcmbourg , et de les rcexporier 
sans payer de droits , la France lit la cession de 
cctte ilc a la Suede. D'apres les ordres du marcchal 
de Castries , ministre de la marine , en date du 20 
octobre I784> MM. de Clugny et de FoulquiiJr, 
gouverncur ot intendant de la Guadeloupe, en fi* 
rent la remise au baron deRagalin (2). 

Le roi de Suede declara son port libre pour toutes 
les nations, en 1785. Cette liberte y attira quelques 
commer^ans, et c'est alors quon y vit s'elever la 
petite ville dc Gustavia, qui n'est peuplce que dc 
ncgocians , dont le nombre, y compris les esclaves 
qu'ils emploieut, et quelques gens de couleur libreSy 



(1) Code de laMartiniqae\ tom. 3% pag. 567; ordoonaace 
du 20 decembre 1783. 

(a) Code de ia Martinique, torn. 3^S pag. 6o5. 
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peul etrc e value a 8 ou 900 individus. La population 
des campagnes , toujours trcs-miserahle , ne s'eleve 
pas au-dessus de 400 blancs, et de 3 ^ 4^^ esclaves. 

11 serait difficile de donner un etat precis de la 
population de cette colonic , parce que n'etant sou- 
mise h aucun imp6t de capitation , les Suedois n'en 
ont jamiiis fait Ic irecensenient/ ^^^^'^ ^ • — " 

L'jle est toujours aride; la recolte du coton n'y 
est guere que d'une centaine de ballcsj mais ce coton 
est de bonne qualite. Les environs de Gustavia peu- 
vent a peine fournir assez d'lierbe pour nourrir les 
quinze h vingt chevaux que possedent les premiers 
negocians. 

On ne s*y occupe que du commerce interlope , 
que les Espagnols de la C6te-Ferme ont toujours 
alimente; et^comme les-navires de la Guadeloupe 
peuvent se rendre k Saint-Barthdlemy en moins d'un 
jour , c'est celle de tonics les iles qui a le plus profite 
de ce genre de Commerce; ""^'^ 
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LIVRE QUATRIEME. 

Du Systdme colonial cp, dCy ^es ^yjcirj^^^ 



' ' ■' M '• ♦*• i fl* ,i.. -k 



CHAPITRE 1". 



\ i ' > » 



Gouvcrncurs. — Intendans. — Chambres d'AgriculturC— 

* Assemblees colonialcs. — Comites cohsultatirs/ — Deputes 

dcs Colonics. — iSmolumcnf. *..;'--. - • ii|# 






DXr GOUVERNEMENT COLONIAL. , 

' - " ■■ • • hi u -*■ '-»'• 

Les colonics furent primitivemcnt commandees 
par des officiers mililaires, qu'on appcla capilaineS" 
gSneraux, ensuite gouperneurs '^ Ic roi lesuominait 
pour trois ans (l). Leur pouvoir etait absolu, et 



(i) Le gouTcrneur-g^neral dcs tics, Ics capitaines ct licute- 
nans-g6neraux, Ic s6nechal de chaquc colonic , nc furent ja- 
mais pourvus , que pour trois ans , de commissions que Ton 
prorogea souvent trois ou quatre fois de suite. 
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s'etciidait jusqu'^ 1^ faculie de fairc la guerre ei 
lapaix. 

Les acies de despotisme, auxquels les gouver- 
neurs se laisserent enirainer, firent bientot recon- 
naltre la necessite de separer les fonciions civiles 
des fonctions militaircs, qu'ils reunissaient. A cet 
efiet, on creadcs intendans qui furent plus spe- 
cialement charges de radminisiration civile et de 
la surveillance des tribunaux (i). 

Neanmoins , beaucoup d'attributions etaient 
communes k ccs deux chefs , qui surent tpujours 
cacher a leurs administras les bornes de Fautorite 
dont ils etaient invcstis , car cette autorite n'etait 
p^s toujours l^ ipeme ; la confiance du prince la 
limitait plus ou raoins , ^(jlon les circonstances. 
Cette variation dans le pouvoir, a proportion dela 
faveur, de la brigue ou du credit de celui dont^on 
faisait choix, causa souvent de grands desordres, 
qui n'auraientpasculiei;,siellQ cut ^t^ reglee par 
des lois au lieu de Tctre par des commissions parti- 



(i) La premiere place d^iuteadant des SleSf residanti Saint* 
Christophe, fut creec, en 164^9 P^r la premiere Compagnie^ 
en faTcur du sieur dc L'Eumont. 

En 16649 la sccondc Gompagnie etablit M. de Chambri. 
son iAtcqdaal-gencral dea ilei, Le Code de la Martiniiiue ne 
fait aucune mention de rctablisscment des intendans.; il ne 
cooimeace qu\ Tedit de 16429 qui ratiiia tons lea contmts 
antcrieursy passes par le cardinal ^c Richelieu^ 
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culieres. Pour oter toute incertitude i la popula- 
tion , et lui apprendrc ce qu'elle doit craindre ou 
respecter, ne convicnt-il pas de lui faire connaitre 
quelles sont les limites decette puissance qui exerce 
une si grande influence sur les propriiles , la liber- 
ie, et meme la vie des habi tans? '•' (<»'ii". >•« 
Soil que les fonctions des gouverneur^ et-des 
intendans ne fussent pas bien determin^es* , ou' 
qu'U soil dans la nature du pouvoir de 'cherclier 
toujours k empietcr, il e;cista pi*esqueconst(itnment, 
entre ces deux aulorites , une rivalite qui les ten- 
dait inquietes et semait incessammcnt entre elles 
des germes de mefiance et de jalousie. Si cetle 
desitnion, tan tot secrete, tantot declaree, etait,: 
pour la metropole, la plus forte garanlie contra 
Tambition de chacun de ces deux fonctionnaires ,* 
il est certain qu'elle fut aussi la source de deme- « 
les quelqucfois si vifs , que la tranquillity publi-- 
queen fut troublee. Legouvernementse vit souverit 
oblige d'intervenir dans ces dcbats, sans que le* 
scandale et le mal qu'ils occasionaient pussent ja-^ 
mais le resoudre a apporter^quelque modiflcatioa 
Ik ua. systeme d'administration si defectueux..x ,.; 

CHAMBRES d'AGRICUTUHE. ' ^ 

Cependant les colonies, placees a unq di$tance 
considerable de h France oil elles n'avaiem per- 
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Sonne pour debaltre leurs intdrets ct fairc entendre 
leurs reclamations, manifestaient depuis long-temps 
le desir d'etre traiteescommelesprincipales villes du 
royaume, auxquelles on avait accorde des chambres 
de commerce, ayant cliacune un depute h Paris. 
Ce voeu fut enfm cxauce, et un arret du conseil 
d'etat, du lodecembre 1769, ordonna rctablisse- 
ment, h Saint-Pierre Martinique, d'une chambre 
mi-partie d'agriculture et de commerce pour toutes 
Ics lies fran Raises du vent. La Guadeloupe venait 
de tombcr au pouvoir des Anglais. Cette cliambre 
fut composee de quatre habitans et de quatre ne- 
gocians de la Martinique, elus, par le conseil supe- 
rieur, pour six ans el sans honoraires. Le.secrctaire, 
que la chambre cboisissait , avait seul un traitement 
fix^ k 5ooo livrcs coloniales pour appointemens, et 
a 3000 livres pour frais de bureau , prises sur la 
caisse du domaine. 

Scs deliberations 'avaient pour objet toutes les 
propositions ct representations qu'elle jugeait k 
propos de faire sur Taccroisscment de la culture 
et du commerce. L'entree en etait interdite au gou- 
verneur (i)j rintendant seul pouvaitla pr^sider et 
y avoir voix deliberative. 



(1) Annates de ta Martinique, torn, a'^pag. 94* 
Code de ta Martinique, torn a*, pag. 85 ct suiv. 
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EUc proposait trois catididats , choisis parmi les 
habitans dc toules les iles ; sur ccs trois candidals, Ic 
roi en nommait un depute k Paris, a la suite de son 
conseil , avec droit de seance au bureau du com- 
merce, comme les deputes des principales villes dc 
France. II lui ^ait ^alloue un traitement dc 8000 " 
livres toiirnois, payables h Paris ^' et 4000 pour 
frais de voyage.- » > ' ■ ' 

Mais d'apres les discussions et les debats que la 
composition de cette cliambre occasionait entre 
les planteurs et les B<5gocians , le roi la supprima 
par arrets des 24 mars et gavril 1 763, et crea, sur la 
reclamation des autres lies, simplement deux cham- 
bres ^agriculture , Tune a la Martinique et Tautre 
k la Guadeloupe, alors- rendue a la France, Ces 
chambres etaicnt composees de sept colons Creoles 
on ayant des habitations j ils etaient nomm6s par 
le roi , k I'cxclusion de tons autres , et s'occupaient 
de ce qui concernait la population, le defriche- 
ment, Tagriculturc , la navigation, le commerce 
avec Texterieur, leschemins, les canaux , les tra-^ 
vaux des ports, la salubrite, la defense, les ame- 
liorations , les progres et la surete de la colonic ; 
mais elles n'avaient , sur ces matieres , que le 
simple droit de proposition , sans pouvoir faire 
aucune representation. 

Le gouverneur ni Fintendant ne pouvaient as- 
sister a leurs seances. 

Le plus important dc Icurs privileges etait celui 
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qui, d'apres rarticle XV (i), Ics obligcaii k en- 
voyer au ministre leur avis , signe de lous les mem- 
bres^surrailministration du gouverncur on de Tiu- 
lendant raort , ou parti pour TEurope , el d'entrer 
dans dcs details sur son caract;cre , ses talens , ses 
vues, sa probite et le bicn ovi lemal qu'avait pro- 
duit son adminislratioa. 

11 n'y avail qu'un scul depute a Paris pour Jes 
deux chambres. 

Une ordonnance, du i^^'avvil 1768, voulut que les 
niembres des chambres d'agriculture fussenl de nou- 
veau prisparmi leshabiians el les negocians. EUe les 
fit jouir, a rexception du secretaire, d' une exemp- 
tion de capitation pour douze negres , pendant la 
duree deleursfonctions,quietaitde deux annees(3). 

Unedepeche ministerielle, du 3 mai 1 77 1 , ordonna 
que le traitementdudepute futsupporteparla colo- 
nic j et, le 29 fevrier 1 772, on porta ce traitement ^ 
14,000 livres tournois , qui furent assignes , ainsi 
que le traitemenl desi secretaires des chambres , sur 
la caisse des. negres justicies (3). 

Keanmoins il continuait k regner entre les gou* 
verneurs et les intendaBs des mesintelligences sou- 
vent fomen,lee3 par quelques flaneurs privilegies , 



(1) Code de la Martinique, torn. a*« pag. i35^ i36« 1869 
et SUIT. 

(a) Code de la Martinique, pag. 670 et Syi, 

(5) Code dela Martinique, toiii. 3* pag. 74, ^5 et 109. 
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toujours habiles h les faire toumer k leur avan- 
tage J mais ces divisions pemicieuses engagcrent la 
mctropole i faire Fessai , i Saint-Domingue, k la 
Guadeloupe et dans d'aulres iles , du systcme d'a^- 
sembl^es coloniales , auxqucllcs on confiait tcmpo- 
rairement Ic soin d'asscoir ct dc rcpanir les imp6ts. 
Le succes qu'elles obtinrent dctermina le vertueux 
Louis XVI i les ^tablir defmitivement, par ordon- 
nance du 7 juin 1787, esperant elever par \k une 
barricreinsurmonlable contrele pouvoir arbiiraire, 
et retenir sur le sol colonial, par Tattrait d'une ad- 
ministration sagcmcnt constituee , les colons qui 
n'aspiraient que trop k s'en eloigner. 

Les cliambres d'agriculture furent supprimees. 

ASSEMBLl^ES COLONIALES. 

L'assembleecoloniale fut composee, dans chaque 
colonic , du gouverneur, de Tintendant , du com- 
mandant en second, du commissaire-general de 
marine, de deux deputes du conseil souverain , 
d'un depute de chaque quartier, des deputes desiles 
dependantes de celle oiisiegeait Tassembleej d'un 
depute des proprietaires des maisons, danschacune 
des deux villes , et d'un secretaire nomme a vie. 
Les membres des assemblees coloniales devaient 
etre renouveles par moitic tons les quatre ans. 

L'assemblee etait convoquee chaque annee; ses 
attributions consistaient dans Tassiette, la repar- 
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tition et le recouvrement de Timpot , d'apres les 
etatset les documcns que rintendant lui faisait com- 
muniquer : le commerce , Fagriculture , les travaux 
intdrieurs , la reformc des abus et tout ce qui avait 
rapport k Futilitc et i la prosp6rite communes. 
EUc proposait aux deux chefs ce qu'elle estimait de 
plus convenable^ et pouvait ordonner les travaux 
' qu'clle jugeait necessaires ^ la colonic en tiere ou 
seulement a plusieurs quartiers. 

Le gouverneur et Fintcndant, dont Tavis preva- 
lait dans les deliberations , avaient seuls , en com- 
mun, le pouvoir deconvoquer rassembleecoloniale 
et mcmc de la dissoudre lorsque ses operations 
etaient terminees ou qu'elle s'ecartait des principes 
et des bornes de son institution. 

Ses deliberations n'etaient valables qu'autant 
qu'clles avaient 6i& prises par douze mcmbres au 
moinsj que leur convocation avait etc faite par les 
deux chefs , et que Tun des deux avait assist6 h la 
seance. 

L'intcrvalle des seances dtait rempli par un co- 
mite intermediaire^ compose de six habitans, mem- 
bres de Tassemblee , lequel restait toujours reuni 
pour veiller k Texecution de ses arretes et preparer 
les materiaux des deliberations ulterieures. Les ac- 
tes de ce comite n'etaient ni arretes, ni valides» s'ils 
n'avaient pas ete faits par quatremembres aumoins. 

Chaque assemblce cdloniale avait un depute k Pa- 
ris, pour correspondre avec elle ctlc comite. Ce de- 
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put^ siegeait au bureau des deputes du commerce 
de France; ses appointeihens ctaicnt fixes h 1 4^000 1. 
toumois; ceux du secretaire de Tassemblec etaient 
de 4000; et ces sommes, ainsi que tous les autres 
frais y relatiCs , etaient paycs par la caisse des n^- 
gres justicics (i). 

Cette ordonnance de Louis XVI eAt etc pour les 
colonies une vraie charte constitutionnelle , siToli- 
garchie n*en eut pas corrompu le principe , en s'em- 
parant de la majoritc de ces cbambres , oil elle ne 
cessapas d'avoir un ascendant funeste, Nclcs vit-on. 
pas , au moment de la revolution , cxercer une in- 
fluence desastreuse a Saint-Domingue, k la Marti- 
nique et a la Guadeloupe? 

Pendant la pcriode de la revolution , des agensde 
la ripublique remplacerent les gouverneurs des 
colonies. Les details de leur administration se trou- 
veront rappeles dans la par tic bistorique de cet 



ouvrage. 



Apres le i8 brumaire, le gouvernement consu- 
laire , dans son organisation des colonies^ crut pre- 
venir les anciennes dissensions des gouverneurs et 
des intendans , en balan^ant le pouvoir entre trois 
cbefs au lieu de deux. Sous le consulat, un arrete 
organique du 6 prairial an 10 (26 mai 1802) repar- 



(1) Code de la Martinique, torn. 4% P^ff* 33 k (^5. 
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lit rautorite coloniale entre un capitaine-gindral , 
un pn^fet colonial ct uii grandjuge ou commis* 
saire de justice. 

Le gouvernement de cette ^poque ne r^ussitpas 
^ etablir une harmonic parfaite enlre les trois chefs j 
mais le calme et la prosperite que ses soins rame- 
nerent dans les colonies fran^aises semblent etre les 
garansdeTdtat de splendeurou illes aurait portees, 
si les Anglais ne lui en eussent pas enleve la fa- 
cult^ , en violant le traite d' Amiens. 

L'experience des maux qu'avaicnt causes les as- 
scmblces coloniales, avait 6te Tidee de les reta- 
blir ; tnais voulant donner aux colonies une insti- 
tution salutaireconforme a leurbut , et qui fut sans 
danger , apres les sccousses qu'elles avaient eprou- 
vecs , on crca de nouvclles chanibres d'agriculture , 
par arrctc du 23 vent6se an XI (i4 naars i8o3). 
Elles furent composees de cinq membres proprie- 
taires ou ills de proprietaires , nommes par le gou- 
verncment , sur deux listes de candidats presentes 
separement par le capitaine-gen^ral et par le prefet 
colonial. Les fonctions des membres de ces cham- 
bres etaient gratuites , devaient durer cinq ans et se 
reduisaient : 

1* A presenter leurs vues sur les moyens d'ame- 
liorer la culture ; 

2** A faire connaitre au gouvernement les causes 
qui en arretaient les progrcs; 
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^5*^ A corrcspondre avec le depute qu'on donnait 
u chaque chauibrc le droit d'elirc et d'envoyer k Pa- 
ris , sauf ragrement du gouvernement (i). 

EUcs pouvaicnt aussi correspondre avec le mi- 
nistre de la marine. ' 

Mais la guerre qui eclata, en i8o3, et que les An- 
glais firent ayeicaeharncmentaux colonies, jusqu*a 
ce quUls s'en fusSjCnt eiDpajre3 , empecha le. succes 
de cette mesure. ...... . , 

Le Roi, en remontant, autronede scs pcres , re- 
tablit les colonies sur le piedpuelles etaicnt en 17^. 
Les gouverneurs et les intendans de cette epoque 
leurfuren't rendus, a la fin d^ i8j^,,et avec eux se 
renouvelerent les discussions et ^ les mcsintelllgen- 
ces les plus facheuses. r 

Pour y rcracdicr, trois ordonnances du Roi, des 
i5et Soaout 1817, reunirent les pouvoirs du gou- 
verneur et de Tintendant entre les mains d'un seul.' 
chef, auqucl on donna le iiive degouyerneuretad': 
ministrateur pour le Roi. 

L'intendance fut supprimee; la partie adminis- 
trative de la marine, de la guerre, des finances et^ 
de rinterieur fut confiee a un cOjUimissaire-ordon-i 
nateur , sous les ordres immediats du gouverneiir. 

Le commandant en second fut xemplace par .un 
commandant militaire ^txydiniles mei;nc^,^9ncuons.-j 

^-..., ..,^ >^:* Ui' r:r Vriir; Vr-k i'lrj? 
(i) Code de la Sfartinifiue, tome 4*> pJ^g. 583 ct suiv, 
L 3D 
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Un arrets oi^atiiqu^i ptis ail nom du toi , phv le 
ministre de la marine, le lo sieptetnbre 1817, a 
cree uii cottseil, dit de gouveniemetitet Sadtninis^ 
tration , ou doivent etre disculees toutes Ics aiTaif fes 
telaiives an gouVernement de cliacjue coiotiie. Ce 
conseil est compose du gouverneur, du c'ommah- 
dani militairC, da procureur-gendral , de rbrdon- 
nate\ir, du cotiir61eti'r ; eit il est complete juS(Ju'^ 
sept membfes au mbins et /2ez(/*iau plus, par d'es 
thembrcs pris dans toutes les classes , liors ceUe deis 
planteurs , suivaiit ks naatitii'es qu'on y traite. 

Le gouverneur a toujours le droit de prescrire 
Tekccution de scs ordres , s^il le jtige necessaire , 
quel que soit le nombte des avis cOntraik'6^ au siein, 

Le secretaire arbliivrste de ce 'conlseil est bbmti&6 
parletninistre. 

CONSEIL SPISCIAL* 

On avait ete teH6m'6ht indigrie des prbscriptions 
arbitrair6s , exercees par des administrateurs fran- 
^ais , soils le regime anglais , quele paragrapheSde 
I'artide n de cet arrete , pOrte : 

fc Aucun individu ne pourra etre^ extra-judiciai- 
» rement, banni ou deport^ de la colonie, ni aucun 
* agent du gouverncment, poursuivi pour d^lits 
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> commis dans Tcxcrcice de ses fonctio^s , sans qu'il 
a» <^n ait eledelibere enconseil spdcial^ oil siegerpnt , 
* ^vec le goiivef neur qni le presidcra , le co.n)|na^- 
» dant militairc , le procureur-generalet Tordonna- 
» teurj ce dernier tenant la pluflie. 

» En cas dc partpge ou d'oppositiop d'fivis , c^- 
» lui du gouverneur prevaudra.. ^ ' .,, , , 

» Dans tons les cas , dcs dou J)les ,4vi p^rQccs-v,crbal 
» dc la deliberation., sjgucs par tous les fficmbr^s du 
» conseil special ^scront adregse^ , jpar x^upliQata , 
» an ministre de la marine , par le gO]UYeri;ievir ct le 
» procureur-gencral. 

» Les actes d'administration .de tout gouyexncujr 
» ou administrateur en chef, dont les fonctions au- 
» ront cesse , seront , a son retour en France , sou- 
» mis a Texamen d'une commission speciale, nom- 
» mee par le Roi , et il ne pourra etre prcsente a Sa 
» Majeste qu'aprcs Icdit cxamen. » 

On voit avec quel soin la bontc paternclle qui a 
dictc ces ordonnances et cet arrete organisatcur , a 
cloigne, du conseil du gouperneinent^la rcdoutable 
oligarchie des planteurs. Lesevcnemens anterieurs, 
et Fadresse presentee an general Leith, le i6 Jan- 
vier 1816, par le conseil pripe de la Ouadeloupe , 
compose uniquement de planteurs, motivaicnt 
assez.cette precaution (i). 



(1) Voir ces details, dans VHiHtrire pciilique ^axiuce i8i6, 
( 3' vol. 4o cet ouvrage ). 

2:} 
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Cepcndant le Roi , instruit que , depuis les as- 
semblces coloniales , la matierc des contributions 
publiqucs etait, pour tons Ics habitans, inextricable 
et horsdclcur appreciation; que les colons, exclus 
de voter librement leurs impols , n'cn connaissaient, 
pas mcmeleproduit; qu'aucun renseignement n'c- 
tait 'jamais mis sous le yeux des contribuables , ni 
aucun emploi de fonds determine ; ct que cettc 
partie, la plus interessante de Fadministration pour 
les habitans , etait enveloppee d'un impenetrable 
mystcre, voulut leur doimer une garantie qui, 
sans dangers pour les iles, se trouv&t en harmonic 
avec les pr6cieuses dispositions de la cliarte. 

COMITlfi CONSULTATIF, 

En consequence , une ordonnance , du 22 no- 
vembre 1819, crca, dans cliaque colonic, w/z comite 
co7isultati/\ compose de neufmembresetdecinqsup- 
plcans , pris parmi les proprictaires ou fils de pro- 
prietaires d'habitations ou de maisons , et nomm^s 
par le Roi , sur une liste de 27 candidats presentee 
par le gouverneur (1). . 

Leur service;, qui est gratuit , dure trois ans , et 
la colonic pourvoit aux frais du secretariat. 

(i) Lc comit6 consultatif^ ii la Martinique, d la Guadeloupe 
ct & Bourbon, estde neurmembrcs; ccluidc Cayenne n'cstque 
de cinq membres et de deux suppleans, choisis sur 1 5 candidats. 
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Ceconiitese rcuiiit touslcsans, ou plus souvent , 
si Ic premier clief Ic juge necessairc , el toujours sur 
sa convocation. 

11 est preside par le doyen d'age, emct son avis 
sur Tassiette et la repartition des contributions pu- 
bliques , sur le projet de recettes et dcpenses du ser- 
vice interieur et municipal; scs avis restent an- 
nexes a la minute de Fordonnance annuelle d'im- 
position, et a celle du, budget. 

11 re^oit communication du compte annuel de& 
recettes etdesdepenses, entendle compte moral de la 
situation financiere de la colonic, et fait , sur Tun et 
sur Fautre, dcs observations qui y sont joinles. 

11 examine les projets et documens d'lUilite pu- 
blique, que le gouverneur lui renvoie delui-neme 
oupar ordre du ministre , et motive son opinion sur 
cliacun de ces projets. 

11 pent correspondre avec le depute de la colonic 
a Paris , et meme avec le ministre. ... 

S'il s'ecarte du but de son institution , le gouver- 
neur en prononce la dissolution immediate. Le gou- 
verneur a la facultc de le presider ou de s'y faire 
representer, quand il veut; il peutproceder a Fexe- 
cution des affaires , a defaut des avis du comitc, sur 
les objets offerts a sa discussion , toutefois apres crx 
avoir delibcre en conseil du gouvernement, 

A la fill de cliaqtie session du comit6, le doyen 
d'iige remet au gouverneur ct envoic au ministre 
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une ampliation de tout ce qui y a etc propose et 
dcliber^. 

Le comite choisit , a la pluralile absolue d^s suf- 
frages , trois candidats , liors de son sein , sur les- 
qltcls le Roi hommc un depute Ji Paris, dont les fbnc- 
tions durcnt trois ansj on lui alloue im ttaitetiient 
de 24,000 fr, , aux frais de la colonic , d'aprcs celui 
dont ces mcmcs deputes ont joui depuis 1802 (i). 

Quoique la composition de ces comites consulta- 
tifs approclie le plus de celle des conseils-gencraux 
de prefecture , les plus parfaits que les dcpartcmens 
aient encore eu , ce n'cst cependant qu'une insti- 
tution incomplete pour les colonies. EUc pourrait, 
sans inconvenient , offrir plus de garalities aux co- 
lons^ (it felre plus en rapport dvec la Charte , si les 
mcmbres de ces comitds,' aulltu d'6trc d^signes pat 
le goaverneur, dont ils sont oti dcvicuiient les criJa^ 
tures , (Jiaifcnt tiommes , avec ragremeni dit gou- 
vernement, parleui*$ concitoyens, dont iU aiitaidilt 
'au moins toute la confiahcc} si, au lieu d'aVoir h 
Paris lin depute isole, hors dc la Chartecti peU pr^s 
inutile a ses coinmettahs, on accordait iaitx (idlbnie^ 



(1) Code lajitaj'tinique^ tom^.SS page 237. 

Le comite cbnsuUatlf de In GuaddoUpe trbuVb que 6^ltd 
sotnhrtd n*est pas sullisahte^ et Veut la j[ioi*te^ ^ nn tauxplus 
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Ic droit d'ayoirun depute a la chauibre dcs rcprescn- 
tai^s , quipourrait y discuter avcc fruit Ics interets 
qu'i^ serais charge de defendre. Ce mode, vrai- 
mpnt co^stitutionnel, serait sans dangers, satisfcrait 
pleinement les colons, et liorait davantage les eta- 
bli^semens frangais d'outre-mer h leur metropole. 

Le cjiois des principaux chefs d^s colonies oflTre 
deux ipconvcnieps egalement graves , celui de por- 
ter sur des sujets etrangers h leur sol , a leur climat, 
a leur populatiqn et h leur adniipistration ; ct celui 
de se fixer sur des sujctg Creoles ou ayant des pro- 
priqtcs et de grands interets dans Vile ou ils com- 
mandent' 

Quelqpe desir du bien qu'^ient les chefs etran- 
gers {lUX colonies , ne pouvant marcher qu'en t^ton- 
nant , ils cherchent h s'instruire en consultant leurs 
aleptours; mais le merite, qui est modeste, se 
qachp , et attend toujours qu'on Vappellc , tandis 
que rintriguc assiege sans cesse la porte des puis- 
sap§. JLi'pccasion de faire le bien, ^i rare, si didi- 
cil^, $'4qhapper4 malgre eux, et ils trouveront a 
cfeaque instant celle de faire le rnal* M colonic aura 
iQUgrtemps k souffrir de leurs premiers e^sais , et 
IprsquHl^ auront acquis de Texpericnce, ils seront 
remplaces par d^autres nouveaux venus , dont Tedu- 
cation col^niale sera tout aussi fatale a leurs Admi- 
nistres. 

L'experwncp du pA§s/5 mm dcmontrc au gouver- 
nement le danger d'appeler, aux premiers empioi& 
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dcs colonies , des Creoles ou dcs proprietaires. 
Des Ic mois de novembrc 1719, il avait dii de- 
fendre aux chefs d'y acquerir des habitations ; mais 
on laissa tomber cctte defense en desuetude , et de 
nouveaux inconveniens s'en suivirent. Une ordon- 
nance , rendue le i" dccenibre 1759, dcfendit aux 
gouvemeurs , aux intendans et aux officiers d'admi- 
nistration dcs colonies , d'y contractcr des manages 
avcc des Creoles , etd'y acquerir desbiens-fonds(i). 
Un nouvel ordre du roi enjoignit , le 7 fevrier 1 761 , 
de n'envoyer aux iles aucun chef ou sous-chef qui 
y serait proprictaire ou qui y aurait epouse une 
Creole (2); mais on laissa de nouveau tomber dans 
Foubli ces defenses preservairices.Que de maux ont 
affligc les colonies de 1786 ti 1822, qui n'auraient 
pas eu lieu si elles eussent etc executees! 

L4iomme est malheureusement toujours hommc, 
c'est-i-dire faible, vainetinteresse. Quelqueintegre 
que^soit un chef, trop intimementlie a la colonic ou 
il commande , il ne resistera pas aux instances de 
sa famille , de se? parens , de ses amis , de ses crea- 
tures, ni h Fimpulsion de ses interets. Les soUici- 
teurs puissans et importuns fmissent par etre ecou- 
tes, el c'est toujours aux depens de la justice , au 

(i) Code de 'la Martinique^ vol. 1", pug. i5i et suivautes ; 
vol. a*, pag. 83 et suiv. 

(a) Arcliites de la Marine. L*histoire politique fera conDaitre 
es motifs qui ont provoque ces diyerses ordonnances. 
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detriment dii bien public ct des lutcrets des parti- 
culiers , que sc font les fortunes des favoris, 

EMOLUMENS DES CHEFS. 

Les chefs des premiers ctablissemensfrancais aux 
Antilles eurent, pour cmolumens, de iGaS a 1649, 
un droit de capitation de 2S livres de petun (tabac), 
qu'ils levaient sur cliaque habitant. Ce droit fut par 
la suite porte au double , et on leur accordait , en 
outre, Fexemption , pour un certain nombre de 
domestiques , des droits ^digiieuriaux que toutes les 
tetes payaient a la compagnie.* < ^ 

Apres- la vente des iles , en 1649 > ^^^ seigneurs 
proprietaires preleverciit , poiir '^itf compte , le 
droit de 100 livres de tabac,. quis la compaghie 
cxer^ait sur chaque habitant. M: Hoiiel , h la Gua- 
deloupe, porta ce droit, en ^65^, '4 278 livrpsyct 
pen apres il exigca le dixicme ds tous les bicils. 

La deuxicme compagnie retablit, en i664vpour 
Cmolumens des gouverneurs, le droit de<5o' livres 
de tabac ou de sucre, sur chaque habita'tttde di5^ 
a soixante ans. Mais, en i665, elle rempk^Ji W drdit, 
chaqueannee , par : - .; : ;] : r: . ': -t 

56oo livres tournois, payables a Paris; :r:' '* 
Plus ; pour la table , y comprisTaumdnier : 

2400 livres de farine , — " ' 

2000 livres de boeuf , 

1 5oo livres de lard , * / : 

i860 livres d'huile ou de beurre. 
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a tonneaux et dcmi de vin fran^ais , 
I Laril de vin de Madcro, 

I barique d'eau-de-vie , 

100 livres de poudre de chasse, et 400 livrcs de 
plomb^ 
Et, par extraordinaire : 
3 muids de vin fran^ais , 
X baril de via de Madare. 

II eiait accorde au lieutenant du gouverueur, 
1800 livres tournois payables h Vf^xis , et le tier& 
des provisions du gouverneur (i). 

De 1682 k 1686, qn alloua, pour tyaitcmpnt aux 
gouverneurs (le sucre valai^t 4 Hv. xo sousl^ cent 
livres), 64,oop livres pesant de sucre (2880 liv-)* ^ 
celui de la Martinique j et 36,oopUYres (i6::<o Uy.) 
k celui de la Guadeloupe. Les traitem^ns dosi 
autres pfliciers etaient en p^opQrtio^ (a). 

En i754r 1^ gouverneur du Poyet seretira de la 
Guadeloupe , avec une pension de 3ooo liyr^s tpiu:- 
nois, la plus forte qu'eut encore obtenue xux gou- 
verneur de colonic. 

En 1762, il fut accord^ une retraite de 6oop 
livres au gouverneur de Clien , en recompen3e de 
ses.longs services. 

(1) Dutcrlrc, torn. 5*, pagi'i58. 

(a) j4rchiv€s de]Ja Marine^ vol! ii,[On n'y trouve pas 
d' autre explication. 
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Ce ue fut qu'en 1771 qu'ou accorda iin Iraile- 
ment dc 12,000 livres par an, aux gouvemcnrs. 
Le clicvalicr Dion commeiitja a en jonir, h la Gua- 
deloupe, et le general comie de Micoud, qui se re- 
lira la meme annee , n'obtint qu'unc pennon de 
2000 livres. 

La modicite de cc traitement porta divers gou- 
verncurs et intendans a avilir leur c6ractere par des 
exactions et une coutrcbande , dont Teloignement 
oil ils se trouvaient de la metropole leur assnrait 
rimpuriite. Ils dccriaient ces postes eminens en al- 
lant afiicher, dans ia capitale, un luxe insidtant^ 
fruit d'un monopole honteux. 

Afin d'oter a ces chefs- tout pretexte dc se rendre 
coupablcs , et pour rehausser la dignit^ de leur em- 
ploi , le gouvemement', par une ordonnahce du 20 
decembre 1785, porta le traitement de gouverneur- 
gcneral h 100,000 livrcs tournois, au lieu des 12,000 
qui leur ava^ent^t^ an'ectoes j usque la, et celui des 
intendans k 80,000 livres. 

U abolit, en meme temps, le droit avilissantde 
deux ,^ de trois et de quatre negres , que c^s admi- 
nistrateurs s'arrogeaient, surchaquenavircdetraite, 
et rcgarda comme criminel r^tablissementde toute 
imposition arbitraire, qui, sous le tiirc d.e prdsent 
onereuxj portait Fempreinte de Tin justice et de la 
tyrannic. 

Des-lors ces places furjont recherchdes par toup cc 
qu'il y avait de plu$ distingue dans la robe et daas 
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Fepde ; ct ce fut a (later de celte epoquc , que le gou- 
vcrnement se relAcha sur les defenses faites aux 
chefs de se niarier aux colonies et d'y acquerir des 
habitations. 

La mcme ordonnance accorda : 

Au commandant en second... 20,000 liv. tourn. 

Au commandant particulier. 9,000 

Au major-general 6,000 

Et au sous-aide-major........ 3,6oo 

Les agens de la republique et du directoire, qui 
gouverncrent les colonies pendant la revolution , 
eurent tons des appointemens qui varierent sui- 
vant lespersonnes etles circonstances. 

Le gouvernement consulaire , en reorganisant , 
apres lapaix d' Amiens , Fadministration des colo- 
nies , accorda pour traitement, savoir : 

/, Kartiniqiu). > Guadoloup«. 

Au capitaine-gencraL...; 70,000 fr. 60,000 fr. 

Au prefet-calonial 60,000 (i) 4^,000 

Au grand juge , ou com- 
missairc de juistice ...: 56,ooo 24,000^ 

Sur la reclamation des deux capitaines-generaux, 
le gouvernement, ajouta un pen plus tard, a leur 
traitement,; i2,ooa.fr. ^ a cbacun, pour frais de 
secretariat. [ - ' ' , . 



(1) En saqualitc.de conseillicr-d'utat ^ c*^tait alors M. Ber- 
lin^ et on les continna a son suGdesseuir* 
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A la restauraiion , en i8i4> on accorda au gou- 
verneur-gcneral et k I'intcndant de chaquc colonic, 
le meme traitcmcnt que celui dont jouissaient les 
capitaines-gcncraux et Ics prefets. 
. En 1818 , CCS cmoluraens furent augmentes et 

pOrlCS, pour le gOUVer- M.riinlqu.. Guideloupc. 

near-general, a . . . 92,000 fr. 82,000 fr. 
y compris ia,ooo fr, de 
frais de secretaire. 

Pour le commissairc ge- 
neral-ordonnateur a . . 18,000 18,000 

Pour le commandant- 
militaire 20,000 20,000 

En Janvier 1823 , le gouvernement colonial de la 
Guadeloupe est confie h un lieutenant-general gou- 
verneur et administrateur pour le Roi, ayantdeux 
aides-de-camp brevetes , quatre aides-de-camp co- 
loniaux, un secretaire particulier et un secretaire 
du gouvernement. 
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CHAPITRE II. 

J u*ticc. —Police* -^Tribunaux. — Dettes dcs Colonies. -^ 
H jpoth^qucs. 



Dans le principe de nos etablissemens coloniaux, 
on ne iit aucunc tlislinction entre le civU et le mi- 
litaire; tout etait confondu, et la direction de la jus- 
tice el xdeia police sc trouvait rcunic au comman- 
dement. Le chef , que la ^>remiere compagnie ctablit 
dausickaqueile, futun seneckal ou premier magis- 
tral, qui iionmiait aux einplois militaircs , et prcsi- 
dait les tribunaux. Lcs jugemens se rendaient en 
son iiom ; les juges ordinaires etaient appeles ses 
licutenans, el Ton fermaii les yeux sur les injustices 
que Vexces d'autoritc du scnechal les forgait souvent 
Ji commcttre. 

La justice se rendaitpar unjugc civil et crimincl, 
assisle d'un procureur fiscal et d'un greffier, sans 
avocats ni procureurs. Cbacun plaidait sa cause, 
et on appelaii des jugemens au grand conseil du 
roi, a Paris. 

L'accroissement des colonies , la multiplication 
des ailhires et des contrats , provoquerent une de- 
claration duroi, le i" aoiit l645, qui ciablit dans 



Digitized 



by Google 



( 567 ) 
clmque ile fran^aisc une justica souvercune^ <Jue le 
general , dc Thoisy-Patroclcs ^ installa k la Guado 
loupe ) Ic 29 avril i646. 

A defaiit de gradues , ce conseil de justice ne fut 
cotnpos^ ^ue d'officiers dc milice > car chacan etait 
aWs soldat J ic gouvcmcur ou chef militaire prcsi- 
dait Ic conseil, qui se reunissait cliez lui, dans le 
fort. Lcs ][)arties cxposaient leurs causes j dans les 
cas les plus difficiles, les huissiers plaidaient, et les 
conseiUers , sans autre regie ni^ide que leur cons- 
cience, jugcaient en dernier ressort. Ainsi la science 
et la libctte d'opiniou ne pouvaient gufere s'intro- 
duire dans cet ar^opage informe. Cepcndant il avail 
le droit de prononccr dcs condamnations k mort, 
et , sous lcs seigneurs proprUtaires ^ le gouvcrneur 
faisait grilce suivant son bon plaisir. 

Le jiige assisiait k toutes les pesees do dcnrdes, 
qui se faisaient en public , pour contraindre les ac- 
quereiirs k payer et pour examiner la tpialit^ de^ 
marchandises. 

II lui eiait defendu, ainsi qu'au fiscal, de rien rece- 
voir des parties ; ils etaient gages |)ar le gouvcrneur , 
mais si modiquement , que souventils furent obli- 
ges, pour vivre, de se laisser corrompre, 

Le greiEer |prelevait une taxe etablie sur toutes 
les sentences qu'il relevait. 

•II y avait des notaires , dans les quar ti er s , ponr 
recevoir les testamens et passer les actes, comme 
en France , mais k moins de frais. 
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A la creation de la seconde compagnie , on ins- 
titua, h la Martinique, par lettres paten tes du i6 oc- 
tobrc 1664, un conseil supMeur^ pour juger et 
terminer, souverainementetendernierressort , tons 
les proces ct differcns, tant civils que criminels, 
mais sans pouvoircommuer les peines oufairegr&ce. 

Ce conseil ctait compose du gouverneur , qui le 
presidait, et desix gradues ou, a defaut, de sixprin- 
cipaux habitans ct d'un procureur-general. 

On fut long-temps aux Antilles, sans connaitre 
lesmaisons de force ;quand quelqu'un ctait puni, on 
le faisait mettre aux Jers dans le corps-de -garde. 
Uu dcbiieur nepouvaitpas etre con train t par corpsj; 
mais on saisissait son tabac quand il le portait 
au poids public (i). 

Les prisons ct les procedures criminellcs en forme, 
furent ctablies avec les cours rcgulieres; et la tor- 
ture contre les accuses fut introduite dans les co- 
lonies , par arret du conseil sup^rieur de la Marti- 
nique du ao decembre 1674 (2). 

CONSEIL SUPlfiRIEUR OU SOUVERAIN. 

Lorsque Colbert eut fait rentrer les colonies sous 
le pouvoir immediate du roi, il etablit^ en 1675, 



(1) Dutertre, torn. 2*, fag* 4^> ^^ ^^^^' 
(a) Code de ia Martinique, torn. 1", P^ff* ^4« 
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un conseil superieur ovi cour souveraine^ c}ausclia- 
cune. Le conseil ctait preside par le gouvcmeur , et 
compose de dix conseillers , pris parmi les habitans 
les plus capables. 

L'etablisscmcnt do ces conseils fut confirme , par 
dc noavelles lettres patentes du i*' avril 1679; n>ais 
ils furent reduits a six conseillers ; le^ iutendan^ et 
les gouverneurs particuli ers en furent membra; le 
gouvcrneur-gencral les prcsidait toujours. 

Le$ conseils superieur^ coloniaux jouirent cpps- 
iamrnentdelaplusgrandeconsideration.En?72a,^ls 
furent mis, avcc tous les autrcs tribunaux, sousTem- 
pire de la coulumc de Paris et des ordonnanccs du 
royaume, faveur qui les jela dans uu pcniblc enibar- 
ras } car le climat , le sol , les liommes et tout ce qui 
existeaux colojiics exlgcdcs regies etdcslo is locales. 

Le 4 avril 1745, ony ajoula 4 assesscurs et Ton 
exigca que tous ceux qui se desiinaient i Thono- 
rable emploi de conseillers, allassent ctudierle droit 
en Franqe. 

Les officiers de ces conseils souperains lirent pa- 
rait^e tant d'application dans le cours dcleur admi- 
nistration de la justice^ qu'en recompense de leur 
zele , le roi, par un edit du i*' fevf ier 1 768 , accorda 
aux oQices du conseil de la Martinique , la noblesse 
persoi;inelle au second degre , a paire et ayo , au 
bout de 20 annees d'exef cice , dc la part .du pcre pu 
du flls. 

1- ^4 
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La meme faveur fut accordee a ceux de la Guade- 
loupe , le 6 avril suivant. 

Pour assurer en tout temps , aux cours souve- 
raines des colonies, un plus grand nombrede juges, 
et leur donner plus de dignitc , unc declaration du 
roi, du 8 fcvrier 1 768, ordonna qu'ellcs fussctit com- 
posees de quatorze conseillers titulaires , d'un pro- 
cureur general, de quatre assesseurs, (ajrant tous 
auparavant ete regus avocats en France ) et d'un 
greflicr. Legouverneur,rinlendant,le commandant 
en second, le major-general , le subdeleguc-general, 
• ct le plus ancien commissaire de la marine, y eurent 
droit de seance et voix delibcrative- 

Le gouverneur occupait la place d'honneur ; Tin- 
tendant, ou, en son absence, le doyen, presidait. Le 
conscil s'assemblait tous les deux mois , et tenait 
deux seances par jour. 11 jugeait d'abord toutes 
les affaires civiles et criminelles, conformement h 
jla coutume de Paris , et s'occupait ensuite des af- 
faires maritimes on relatives au commerce etrau- 
ger. 

Les fonctions de ses membres etaient gratuites ; 
la seule faveur dont ils jouissaient, etait d'etre 
exempts de capitation, eux, et douze de leurs 
*negrcs, 

Leur autorite se renfermait dans la dispensation 
de la justice ; leurs attributions politiques se bor- 
naient a la faculty de faire des representations au 
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roi, sur ce qui conccrnait leurs fonctionsi leurs 
droits, et sur les reglemcns coioniaux, qu'ils ^taient 
toutefois tenus d'enregistrer. 

S'il eiait essentlel de les contenir dans ccs sages 
limites, Tordre public exigeait aussi que les premiers 
chefs s^abstinssent, avecscrupule, de semelerde tout 
ce qui appartenait aux tribunaux. Le roi ne leur 
en laissait que la simple inspection , sauf iluirendrc 
compte de3 abus. 11 leur etait enjoint deprcter main- 
forte h Texecution des jugemens , et d'eviter de s'im- 
miscer^ en aucune maniere, dans les affaires con- 
tentieuses , comme il etait defendu aux tribunaux 
de se meler d'aucun objet d'aministration^ 

SEN^CHAUSSt^ES. 

On ne connait pas Tcpoque precise ou les Ju^ 
ridictions ordinaires , ou sAnichaussiea , furent 
ins tallees. IJn arret duconseil d'E tat, du 4 sep- 
tembre i688 , leur donna pouvoir de juger , en der- 
nier ressort et sans appel , toutes les affaires jusqu'^ 
la somme de 4o livres , qui fut portee depuis ^ lOO 
iivres. 

Les sdnechaussees furent composees d'un juge ou 
seneclial , d'un procureur du roi , ayant un ou deux 
substituts,etd'ungreffier,tous exempts decapitation, 
eux, et la de leurs negres. Leurs droits et epices , 
pour tout ce. qui tenait a leurs fonctions, furent 

24 ■ 
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taxes par un re^lement du 24 d^cembre 1753 (i). 
, Ces juridiciicms connaissaicnt , en premiere ins* 
tance , des afiaires civiles et primineUes , et (enaient 
leurs audiences deux fois par semaine. 

' POLICE. 

La haute police n'^tant du ressort que du gou- 
verneur et deTintendant, encommun, la policiepar- 
ticuliereetait attribute aux tribunaux, qui inspec- 
taient egalement les minutes des actesdesnotaires: 
Les juridictions etaient surveill^es par I'intendant. 

Le procureur du roi des senechaussees elait spe- 
cialement charge de la police interieure des villes ; 
il avait sous ses ordres un commissaire de po- 
lice (2). 

Dans les quartiers ou iln'y^vait point de siege de 
justice, les ofliciers du conseil superieur , qui y de- 
meuraient, avaient la direction de la police (3). 

En 1763 , il fut i^tabli, dans chaque quartier » un 
commissaire ayant ^ouslui un lieutenant , chaises 
de veiller au maintien de la tranquillity » de la po- 
lice publique, et de faire executerles ordres qui 



(1) Code de la Martinique, tbm. 1**^ pag. 565 et suit. 

(a) Archives de la Marine, tunnht 1740* 

(3) Code de la Martinique, vol. !**» pag. 85 et 87. 
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leur etaiciit adresses par rautorhcsiipcricure : ccttc 
institution utile reunissaitFautorite iiecessairc aux 
commissaires, pour Tordre iuterieur^avccles droits 
des juges ordinaires, par rapport h )a justice; elle 
fut^tablie k la Guadeloupe, par MM. de Bourla-- 
marque , gouvemeur , et de Peinier , intendant. Le 
roi la sanctionna par ordonnance du 27 fevrier 

^764. « "^ ' ' • V '. I 

Ces conimissaires furent remplaces, exti^Sy^ 
par des capitaines de quartier^ pour la police, et 
par des syndics , pour la perception des droits ou 
impdts. 

sn^GE d'xmibaute. 

Dans le^ premiers temps ^ les juridictions , ou 
sen^chauss^es , s'attribuaient la decision de toutes 
les aflaires Maritimes qu'elles jugeaient sans aucune 
capacity y ni connaissance des ordonnauces de lu 
marine , ce qui causait un prejudice considerable au 
commerce et k la navigation. Mais, par un r^glement 
du la janviet 1717 , il futetabli , dans tous les ports 
des colonies , des sieges d'amiraut6 composes d'un 
lieutenant , d*un procureur du roi , d'un grefiier et 
d'unoudeu%huissiers,tousnommes par Tamiral, et 
commissionnes par le roi. 

Cesamirautesqui connaissaientde toutes lesaOai* 
res de mer , conformement a Tordoimancc de 1681 , 
avaieut les mcmes fonctions et les mtmes prcroga- 



Digitized 



by Google 



(374) 
lives, que les amirautes de France; elles tenaient 
leurs audiences dans la salle de justice. Les ap- 
pels de leurs jugemeris etaient portes au conseil su- 
pericur. Un ordre du roi , du 26 decembre 1734, 
regla les droits et salaires des membres de ces tri- 
bunaux. 

Malgre ce reglcment il se glissa , dans les sieges 
d'aniirautc , de nombreux abus relativement a 
la navigation. Pendant long-temps ces abus don- 
ncrent lieu a de vives reclamations (i). A la Gua- 
deloupe , ils devinrent si revoltans et si onereux 
pour lesarmateurs etlcs capitaines de na vires, qu'en 
1786, rintendant FouUon d*Ecotier , fut oblige de 
les denoncer a plusieurs reprises > au conseil su- 
pcricur , et parvint enfin , a faire diminuer considc- 
rablement les epices que les amirautes s'arro- 
geaient, 

D'apres les propositions qu'on fit alors a\x mi- 
nisicrc , il fut arrete, de rappeller les jiiges des se- 
n<5chauss(5es , des iles du vent, au reglement du 
a4 deccmbre 1755, sur les droits , salaires et. va- 
cations ; et ceux des amirautes , au reglement du a6 
dccembre 1724. (2). 

On laissa long-temps le pouvoir aux deux pre- 
miers chefs de chaque colonic de nommer , provi- 



(1) Codcde la Martinique y iota. 3*, pag. 53a. 
(a) Archives de la Marine, annec 1786. 
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soircmcnt) h diverscslplaces dans Fordre judiciairc; 
lorsqu'elles deveuaient vacanies, et de fairc rem- 
plirlcs autrcs, sur Icur presentation; maisunordre 
du Roi, du 7 juillet 1781, exigea que le conseil su- 
pcrieur preseuiat a sa nomination, pour cliaquc 
place vacante dans son sein ou dans les autres tri- 
bunaux , trois candidats pris exclusivement parthi 
les magistrats^ les oQiciers de justice, avocats ct 
notaires gradues qui, pendant cinq ans, auraient 
exerce leurs fonctions dan» la colonic. 

En 1 783 , un nouvel ordre reduisit a deux le nom- 
bre des candidats a presenter. 

Ces divers tribunaux cesserent leurs fonctions en 
1792, lorsque les assemblees coloniales s'empare- 
rent de tons les pouvoirs. 

Les Anglais les retablirent , en 1 794 9 ^ la Marti- 
nique, sur le pied des institutions antcrieures. 

Mais la Guadeloupe resta long-temps sans avoir 
de corps judiciaire, exccpte un tribunal des prises, 
qui , par extension d'attributions , connaissait des 
contestations purement commerciales, Les munici- 
palites tenaient lieu de tribunauxcivils,pour toutce 
qui n'elaitpas contentieux. Ce qui ne pouvaitetre 
decide que par Tapplication des lois restait en sus- 
pens ; on ne poursuivait un debiteur de mauvaise 
foi qu'en recourant u Tautorite a la fois militaire 
et administrative, qui pronon^ait sur tout arbitrai- 
rement. 
A la fm , les agens du directoire etablirent , a la 
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Guadeloupe , un tribunal civil, compose de sepl ju- 
ges , dont le siege fut fixe a la Poinic-5-Pitre, pour 
toute la colonic , etdcs justices de paixdans les deui 
villeisdela Pointe^h-Pitreet de la Basse-Terre. 

Le tribunal civil jugeait tous les proces eu pre- 
mier et en dernier ressort ; mais il fut oblige d'in- 
terrOnipre ses seances , lors de<> troubles de 1801. 

A la paix d' Amiens le gouvernement consu- 
laire etablit, par son arrete du 29 prairial art 10, 
(18 juin 1802), une nouvelle administration de la 
justice dans les colonies; il remplaga le conseil sti- 
pericur par un tribunal dappel qui avait les memes 
fonctiohs , mais dont les arrets furent soumis au 
recourslcn cassation. Ce tribunal fut compose de : 

Un president j 

Ncuf juges; 

Quatreassesseurs; 

Un commissaire du goitvernement, percevant, 
comme autrefois , le droit de sceau j 

Un stibstitutj 

Un greffier, auquelon dloua les anciens droits du 
tarif. 

Les fonctions des itiembres de ce ttibilhal d'ap- 
pel etaient gratuiteS;ihais , ilaGuadelou|Jc, Ortletir 
accorda uiic indehinite pour frais de voyage. 

Les scncchaussees ou juridictions conserverent 
leurs mcme^ attributions , mais ellcs quittcrent leUt 
ancien nom pour prendre celui de tribunaux dd pre- 
miere instance. On kur attribua, en outte,les juri- 



Digitized 



by Google 



( 377 ) 
dictions des jiistices de paix de France ^ dont Tin- 
troduction aux colonies fut jugee impraiicable , a 
cause des distances qui separent les diverses classes 
de la population. 

Les tribunaux de premiere instance furent com- 
poses de : 

Unjuge; -^ 

Un commissaire du gouvernement j 

Un, deux ou trois substituts, suivant les loca- 
lites i 

Un greffier ; 

Tous pris parmi les avou^s ou les notaires. lis 
continuerent h jouir des memes epices qu'autrefois. 

Le capitaine-general Lacrosse etablit cet ordre 
judiciaire k la Guadeloupe, par arrete du gouver- 
nement colonial du 14 frimaire an 1 1 (5 d^cembre 
1803). 

Le tribunal d^appel fut install^ k la Basse-T^rre; 
trois tribunaux ^q premiere instance furent form^ 
a la Basse-Terre , a la Pointe-k-Pitre et k Marie-Ga- 
lante , pour toutes les matieres civiles , commercia- 
les, d'amiraute et de justices de paix. Les affaires 
critninelles et de police resterent affect^es i jusqu'^ 
nouvel ordre , i la commission militaire ou tribunal 
special^ cree lors des troubles, et qu'on crut de- 
voir laisser subsister encore. 

Les commissaires du gouvernement, dans les quair- 
tiers,y resterent charges de la police etdamaintien 
de la tranquillite. 
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UnnouvdarrAle consulaire,du i3 vcnd^miairc 
an 1 1 (4. octobrc 1803), toucbant rinstruction ct le 
jugcmenl des contraventions aux lois sur Ic com- 
merce etranger, rcmplaga les anciens sieges d'ami- 
raut^ par une commission sp^ciale d^appel , formee 
du capitaine-gencral . du prefet colonial , du grand- 
juge , du contrdleur et de trois membres du tribu- 
nal d'appel. Les attributions des officicrs d'admi- 
nistration de la marine , quanl aux naufrages et aux 
prises, furent fixces, par un autre arrete consulaire 
du 14 ventose an 11 (5 mars i8o3). 

Le capitaine-general Ernouf alloua , en i8o3, k 
cbaque membre du tribunal d^appel de la Guade- 
loupe, untraitementannuelde 12,000 liv, (7200 fr,), 
qu'ils reclamerent, pour leur donner les moyens de 
rendre la justice sans nuire h leurs interets. Son tra- 
vail futconfirme par un arrete des consuls, du 16 
fructidor an 11 (5 septembre i8o5 (1). 
Le grand-juge, ou commissaire de justice, que le 
gouvemement consulaire venait d'etablir , dans la 
nouvelle organisation; des colonies , ^tait particu- 
lierement charge de la surveillance et de la disci- 
pline des tribunaux, qui furent encore soumis k 
» Fempire de la coutume de Paris. 



(1) Le Moniteur du 3 vendemiaire an la (26 septembre 
i8o3), contient TorganisatioD de Tordre judiciairc de la Gua- 
deloupe et dependances, ^ cette ipoque. 
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Mais Ic code civil fut promulgue, h la Martinique 
ct a la Guadeloupe , Ics i6 et i8 brumaire an XIV 
(7 ct 9 novembre i8o5), k Fexception du titre 19 
du livre 5, sur V expropriation forciCy que Ton con- 
vint de n'executer qu'un an apres la paix gcncrale/ 
On fit aussi , au chapitre des successions et ^^i- 
vers auires , les modifications que les localites exi- 
geaient. 

La mise en vigueur du regime hypothccaire fut 
ajournee i la Guadeloupe et n'eut lieu qu'i la Mar- 
tinique, sauf les articles 2168 et 2169 qu'on y sus- 
pendit aussi jusqu'apres la paix. La loi du 24 aoiit 
1726, pour les deguerpissemens , y fut maintenue. 
Les codes de procedure et de commerce ne pu- 
rent ctre publics k la Martinique ^^ cause de son 
^tatde blocus; on continuad'y suivre, et Ton y suit 
encore, les ordonnances de 1675 et de 1681. 

Ces codes furent mis en vigueur a la Guade- 
loupe , le !•' Janvier 1 809 , apres qu'on y eiit fait les 
cbangemens juges indispensables. Mais Tordon- 
nance de 1670 , regie encore tout ce qui est relatif 
aux matieres^ aux procedures criminelles, parce 
que le mode usite en France a ete jug(S imprati- 
cable aux colonies, oil Tonne peutadmettre le juge- 
ment ^dsjury^ k cause de la difference des couleurs 
ct de la distance qui separe Thomme de couleur 
libre de Fesclave, et le blanc du negrc ou de 
rbomme de couleur.. Seulement on y exige la 
reunion de trois juges pour un d^cret de prise de 
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corps contrc im citoyen domicilie. Un defcuseur 
est accorde a I'accuse , lors du jugement definitif ^ et 
la confiscation des biens a et^ abrogee. 

On reconnut, pour la seconde fois, Timpossi- 
bilite d'etablir^ a cctte epoque, des justices de 
paix^ telles qu'elks existeiit dans Ic royaume Une 
circulaire ^ du i6 mars 1807J ordoiiniDi que nul ne 
serait admis ik sieger , dans les tribunaux des co- 
lonies, s'il n'etait gradue en France^' . . 

La prise de la Martinique , par les Anglais , le 34 
fevrier 1809, n'eut aucune influence sur la forme et 
la morality de Fordre judiciaire decette oolonie; 
il sut se conserver intact, mais il n'en futpas de 
meme a la Guadeloupe , tomb^e en leur pouvoir, 
le6fevrier iBlo- 

Dej^ la complaisance avec laqucUe la cour d'ap- 
pel s'ctait pret^d ^ en 1 807, k diclar^r nul un ma- 
nage contract^ ^en 1802 , a la Martinique , sous les 
lots anglaises , entre une veuve Creole de la Gua- 
deloupe et ufi persotmage anglais , avail vivemetit 
afiect^ la colonic. K*etait-ce pas frapper de nuUite 
tous les mariages ^ tons les actes publics , passes 
pendant les huit annees de la domination des An- 
glais k la Martinique? 

Pourquoi ce tribunal , jadis si respectable , et que 
leslumieresdes presidens dePeinier etdeFoulquier, 
iutendans, avaient fait briller d'un si beau lustre, ne 
fiit-il pas anii9^ d'une juste indignation , quand un 
juge tavisseuty que sa fuite avail soustrait au de- 
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CTi^t dc prise ile corps lanc<S contre lui, en 1787 
^fl^cret qui n'a jamais 4tc purge), viut sieger dans 
($0^ ti^n , cu 18 10? Ce tribunal ne le repoussa pas; 
. jet p'etoit ce meme individu qui^ fuyant la France, 
itait venu se couvrir* une seconde fols , de tonte k 
la Guadeloupe > d'ou les trois premieres autorites 
reunies, ravaientexpulse, eu i6o5*:. i u /-^ 

Honneur a M* do Dampierre ,>^ce digne procu- 
reur-general, qui, dans la seance de la courd'appel, 
presid^e par legouTOrneur anglais ,l6 5 povembrc 
liJjo, osa se prononcer, avec courage et noblesse, 
conire l^ostracisme ^ qne preteudaicnt exercer des 
hommes nouveaux et Strangers d la colonie.^ Lc 
chef de Faministration des Anglais crut s'y recon- 
naitre; aussitotwun actc public traitacediscouri dc 
libelle audacieuxj le procureur-gen6ral fut dqstt- 
tue et remplace par un homme sans Etudes V sans 
connaissance du droit, mais devoue k son protec^ 
teur. Lacour fut vivement admonet^e, et les avo- 
cats se virent menaces d'interdiction , s'ils melaienty 
a leurs moyens de defense , la politique ou la cri- 
tique des actes administratifs (i). La cour ayant 
applaudi , et m^me coopere au discours de $pq. pro- 
cureur-gen^ral , on s'attendait i la voir protester, 
avec fermet^, contre cet excesd'avilissement, mais 
tons ses membres prefererent incliner la t6te et se 

(1) Gazette deia Guadeloupe, du ^onoTembrcTiSio. ''' 
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rcsignerplut6tquedes'exposer k perdre leursplaces 
. et leurs traitemens. Ce premier Qoup que Tadmi- 
nistration anglaise porta a I'independance du corps 
judiciaire ,' parnt n'etre <fu*un av^rtissement pour . 
:le preparer a Itoiutes les complaisances qu'on al- 
lait en e>:iger. * - - : 

Au momentxlela prise de la'colotiie , lecommis- 
-saire Berlbblio s'occupait d'lui' travail pr6cicux sur 
^la justice ;ril proposait de donner un traitement 
ilixe aux juges^ afin d'affranchir l^uts fonctions de 
toute suspicion dUnt^ret, 11 dcmandait la mise en 
vrt^gie dcs grcffcs , pour que la, justice devint moins 
•oiicreuse h la population , fut mieux dispensee, et 
• n'oflntaucun acces h Tarbitraire. Ceiprojetifonde 
sur une connaissance approfondie des localites et 
•du personnel des tribunaux, promettait d'heiireux 
vresultatS.i./j ::*;;•. '• ..f ' -; [ • ..«{'.■ • . 

^j L'administration anglaise s'en empara, mais pour 
Je.faire scryir.a d'autresfms. Feignant de prendre 
, en consideration la misere du temps , ^ilors si grande 
qu!elle reduisait les epices a moins de moiti^ , elle 
supprima:ces.epices,'et aUoua un traitement fixe 
aux juges ; mais les formes seules de la justice fran- 
^aise furent conserveeis , par orddnnance explica- 
tive du 25 juin 1810. Le i5 septembre suivant, une 
autre ordonnance permit defairc appel au conseil 
du roi d'Angleterre , dcs jugemens de la cour supe- 
rieure , lorsquc la valeur de Tobjet en litige exce- 
derait 5oo liv. sterl. ., , 
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Lcs tribunaux furenl composes d'kommcs etran- 
gcrs a la justice , et disposes k se rendrc les cxecu* 
teiirs aveugles de toutes les volontes du pouvoir 
nouveau ; aussi les vit-ou , pendant tout le cours de 
la domination anglaise , se soumettrc a la depen- 
dance la plus absolue , et ne rcndre que des juge- ^ 
mens, dictes d'avance par Tadministration, au nom 
du gouverneur, ..,:,. 

Les deferences de la cour d'appel ne furent pas 

moindres. Tout s'y decidait au gre de Tadministra* 

teur, quand il voulait s'y rendre en personne pour 

obtenir un arret; etsi, pendant son absence,' on 

en pronongait un contraire k ses desirs , il en avait 

bientot fait changer les dispositions sur le plumi- 

tif (l). Le jugemcnt qu*elle reudit, le 13 sept^m- 

bre 1 8 II , en faveur du sieur Maureau , fut revoque 

quatre jours aprcs son inscription au plumitif , sans 

qu'on daign^t faire droit aux justes reclamations 

que Tavocat adressa au gouvernement contre cet 

acte rcvoltant. Le meme avocat , k la meme epoque, 

vit remplacer par des dispositions contraires cellcs 

d'un autre arret de la cour , contre un] de] ses 

cliens (a). 



(i) Lc plumitif est la minute des jugemcns qui sc pronon- 
ceati Taudiencc; le grcflier Tccrit sous la dictec du juge^ et 
tous les deux la signent. 

(2) Un m^moire imprimc quelque temps apres^A Paris > 
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La suppression des epices qui , sous toule autre 
administradou , eut /eie un bienfait pour la colonie, 
lui dcyintoncrcusc par Tinteret que les gens de jus- 
tice trouyerent k compliquer et a allonger les proces. 

II en fut de meme de la mise len regie des grefles, 
parce que cctte disposition fut accompagnee de 1'^- 
lablissemeut d'un rwuveau ^rpit do sceau , auquel 
radmimstration soumittoutes les pieces des proces, 
mtme les 4penirs des ai^ouds (i), droit inconnu 
jusqa'alors aux Antilles. De cette maniere , les re- 
vcnus du grqffe de la Pointe-^-Pitre , qui ne s'eie- 
vaient , avant cette epoque, qu'4 70 ou 80,000 livres 
par an, produisirent 3o,ooo livres dans le seul mois 
4e septcmbre J8i4) ^^ ^^^ ^^^ portait a plus de 
5oo,oo.o Uyres par an, Cctenorme accroissement de 
f eyenu , tout au jdejUriment des justiciables , fut re- 
tenu p^r radminislration , a qui il n'en coutait que 
56,000 1. par an,pour faire g^rer la place de greffier. 

Les registres, papiers et documens du bureau 
central de la JJasse-Terre, et de.celui de la Pointc4- 
Pitre au/:aient pu d^cowvrir d'autres v6rites aflli- 
ge^ntes, si on w les tdl pas fait disparaitre. 

Tel 6tait T^tat de Fordrc judiciaire i ^a Guade- 



chcx Porthmann, rue des Moulins, n* di , divoile une partie 
des singuliors abus que radmiDistration an^laise .introduisit 
dans la justice de la Guadeloupe. 
(1) 1^8 assignations ik jour fixe. ' 
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loupe J lorsquc la rcstauration vint ramener \es co^ 
lonies sous les lois de la mere-patrie. 

Une declaration du roi , du 27 juIUet 18 14 9 les 
repla^a sous le regime de 1 789, Les cours d'appcl 
reprirent le litre de conseih 6up4rieurs , et les tri- , 
bunaux de premiere instance celui do sendchausr 
sdes et d'amirautes. Mais elles continuerent ;i j^tra 
provisoirement regies par le Code civil , aauf Je^ 
exceptions et les modifications qu'il plairait au foi 
d'y apporter. . . 

Ccpendant, des plaintes s'elevaiept de toutes 
parts contre les abus qui aflligeaient la Martinique 
et la G uadeloupe. Pour avoir une connaissanco 
exacte deleur position, le ministere demanda, confi-* 
dentiellemeut, le 6 juillet 1816, au gouverneur-g6- 
noral de la Martinique , une verification de tons le* 
comptes de la colonic (i) j il resolut en outre d*en-» 
voycr, dans les deux iles , un homme de talent char- 
ge d'examiner tous lesrouages del'administration, 
de foire un rapport sur leur simplification , sur le$ ! 
moyens d'y ramener Ford re , et de mettre eh liar- 
monie , avec les habitudes coloniales , . les change- 
mens operes par aS an§ de revolution, 

M. Pichon, maitre des requctes , fut nomnie com- 



|| I P' I' ' , U f I* I ' I > 
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(a) Comptes gencraux de la ililartiuique y flu (>. decembre . 
18149 au 1" Janvier 1817, a Paris, chex ScherefC, pas0ag:e du 
^ Caire. ... ' 

;'i I. ■ 25 
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missaire dii roi, en octobrc 1817, et parti t aussit^t 
de Brest (i), muni des notions prcliminaires et des 
renseignemens qui avaient etc successivement dd- 
pos<*s dans les cartons de la marine. Ce diplomate 
distingue eut sans doute pour mission d'etudier 
particuliercment la marche et le personnel de Fordre 
judiciaire , d'indiquer les moyens d'en extirper les 
abus, etde le retablir dans son indcpcndance et sa 
dignity. II observa, pendant trois ouquatre mois i 
la Martinique , et pendant six scmaincs k la Gua- 
deloupe, les jugcs et les tribunaux. Quoique Fobjet 
de sa mission fiit connu d'avance , dans cette der- 
niere ile , long-temps avant son arrivcc , et qu^en y 
debarquant il n'ciit eu afiaire qu'i des personnages 
masques , s'efforgant de se montrer tels qu'ils de- 
vaient etve et non tels qu'ils etaient en effet ^ rieri 
. ne dut echapper k sa sagacite et k sa connaissance 
des hommes. 

En compulsant les registres de la justice , il put 
iy voir des arrets ratures et bifflis^ comme ceux dont 
il vient d'etre parle; d-autres rendus k huis-clos et 
prives de lapublicite prcscritepar leslois; des juge- 
^ mens slgnes pendant Toccupation anglaise de i8io 
ai8i4vqtii avaient ete rendus eni787 ,etUisses 
sans signature par lafuite d'un juge ravisseur, U y 
Tiemarqua, sans doute ^^ Tarrfet rendu contre cet au- 

, . ! .. ' " ' ■ \ ^ 

( I ) Moniteur du i a octobre 1817. 
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teiir d'lin rapt fanicux dans la colonic » ct dut s^e^ 
tonncr de ce que le meme homme cut obtcnu le droit 
scandaleux d'etre membre , du m6me tribunal qui 
Tavait decrete do prise de corps, sans que ce decret 
cut jamais ete purge; amoins^ ccpendant,iqu'on^^ 
ne f oit parvenu k faire dispaiaitre. le jugement du 
registreou iletaitinscrit. w » ;.:• . ... : i . .. 

Que dutpcnserlc commissaire du roi , en voyant 
que des conseillers , qui u'eiaient jamais sortis de 
la colonic etn'avaicnt, pour toute etude du droit, 
qu*un travail de quelques mois clicz des avoues , 
etaient passes, avec assurance, surles sieges de la 
cour, pour y etre les arbitres de la fortune .et 
de rhonneur des particuliers ? Neanmoins.,. cct 
etat de chose avait ses partisans, scs proneurs et 
convenait parfaitcmcut aux olygarques qui, 5 cer- 
tains de leur influence, s'eflbrcent encore dc faire 
croire k la metropole , que tout irait au mieux dans 
les colonies si le sucre s'y vendait a plus baut prix^ 

Quelle preuve plus efi'rayante, M. Pichon put- 
il avoir du silence des lois dans cesxontrees, que 
les deux assassinats qui se sont commis i la Guade- 
loupe, en 1 816? . .i ^^ 1!. ...r. .IJ'JI. 

Unedame, grande, belle et robuste ;alsacienne, 
vivait, apres la mort de son mari, sur une habita- 
tion du quartier Saint-Francois,- presle Moule. En 
mourant , il Itii avait laisse la jouissance de cette 
habitation; elle fut ctran^lee da'ils son lit, au mi- 
lieu de la nuit, dans la. maispa ou elloplogeait 



25 
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avec ses domestiques. Ce premier crime resta im- 
puni : des poursuites et un ch^timent exemplaire 
eiLssent peut-etre prctenu le secoml qui, par les cir- 
constances atroces dont ilfutaccompagn^, pourrait 
etre assimile a Tassassinat du malheureux Fual- 
des y si les rcsultats n'cussent pas et^ plus deplora- 
bles encore, par le nombre des viclimcs. 

Un jeune homme de vingt-quatre ans fut tu^, le 
8f dccembre 1816 , en entrant sur une habitation du 
quartier du Moule , ou il ctait attendu , par deux 
freres, ses amis, qui luitirerenttroiscoupsde fusil, & 
bout portant , en presence de cinq dames de leur 
famille. 

L'amour paralt avoir ^t^ ia cause de ce meurtre 
premedite, dont les suites devaient 6tre si fu- 
nestes (i). 

La mere du jeune homme porta plainte et , le 20 
dccembre, les dcuxprcvenus ecrivirent au gouveme- 
«ment, pour lui dcmander de d^fendre k la sene- 
-chaussee de la Pointe*i-Pitre de les poursuivre. Us 
joignirent a leur lettre un memoire et un certificat 
-en leur faveur que^ sans doute, la peur avait fait 
' signer k un assez grand nombre d'habitans.Le gouver- 
neur refusa de suspendre Faction de la 3ustice ; mais 



(1) Le mimoire que Isl m^re de la yictime^ habitante du 
Moule ^ fit imprimcr 4 SaiDtoThomas^ ayaut d'expirer^ con- 
tient des details affreux sur cette morl. 
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$es organes n'en agirent pas avec plus de vigueur ^ 
tant a de pouvoir Tinfluence de TesprU colonial 
dans line ile ou tomes les families se tiennent par 
Ics liens du sang , des alliances et de rinteret ! La 
m^re infortunec continuait scs pressantes demar-' ^ 
ches, lorsque, dans les premiers jours de mars 1817., 
un de ses domestiques mourut subitement ; elle- 
meme expira Ic lendcmain, et le surlendemainy uu 
autre de ses domestiques la suivit au tombeau. 

La mortdes deux prevenus etant aussisurvenue, 
TafTaire en est res tee Ih. 

Le 22 septembre 1819, ^^^ ordonnance rQyale> 
que le hasard seul fit connaitrc & la France, par pne 
gazette de Cayenne (i), preparatoutes nos cplonies 
a rintroduction des nouveaux codes et a une pro- 
chaineorgauLsationjudiciaire, aussi analogue acelle 
de la Metropole » que le permet la difference * des 
localites. 

Cettc ordonnance donne aux conseils ^wperiiaurs 
la denomination de cour^ rqy(il^$ , et aux ^epiS*- 
xihauss^es; et amirautes,^ celle Ac tribunauap 4^ 



(1) L*excellent Recueil des lots ct ordonnanccs 1 par jtl. 
Isambert^ fait connaitre les suites d^plorables de cetabu^ de 
non publicaUoQ des \on^ et les reclamations energTqiies qui 
fireDtce5.«^r9 k la Martinique, d'autres abus dans radminis- 
tration de la justice. Voir cc recueil, torn. 19*, premiere par- 
tie y pag. ao9 ^ aao, et torn, do*, premi6re partle^ pag. 10^ 
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premise instance , sans rien changer i leurs formes 
de proceder. 

^ EUe etablit une commission spiciale d^appelj 
pour inslruire et juger, conformement k Farrete 
des consuls du la vendemiaire an XI (4 octobre 
.yj6o3),,lcs cpnlrayentipns aux lois et reglemens 
tppncernant le commerce etranger et les infractions 
a'la loi, portant abolition dela traite. Cette commis- 
sion est composeedugouverneur,de Fordonnateur, 
du contr61eur, du procureur-general et de trois 
membresde la cour royale au choix du gouver- 
neur. 

Cette ordonnance enjoint aux magistrats de mo- 
tiver tous les jugemens et meme les arretes. EUe 
abolit la peine de confiscation des biens des con- 
damnds , partout oil elle pouvait encore subsister. 

Aucun clief militaire oud'administration ne pent 
plus presider la cour royale , ni y avoir voix deli- 
berative; et Ton ne verra plus se renouveler le scan- 
dale que provoquerent,' en i8i5 » & la Guadeloupe, 
les pretentions de cbefs subaltemes , pour leur in- 
j trusion au conseil supirieur. 

^ Lts cours royales jugent en dernier ressort , sauf 

. poutyoi en cassation. ' 

. ^, Le procureur-general est charg^ des fonctibns 

,.importantes duministere public; la police delaco- 

Iq^iie pst dans s^s attributions , et il a sous sts or- 

,dres je^ p;rocureurs du roides tribunaux de premiere 
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iustance, qui sont h leur lour charges de la police 
des villcs dans toute rcteudue de Hjur juridiction. 

Lcs tribujiaux de premiere instance ne jugeut eu 
dernier ressort que les allaires ou Fobjci en litige 
n'exccdc pas la valeur de 1400 livres colonial^s (756-^ 
francs.) 

ATepoque ou cette ordonnance fut rendue,' le 
gouvernement , instruit des dcsordres et de Fab- 
sence de justice dont on sc plaignait k la Guade- 
loupe , sentit le bcsoin d'y assurer rexecutioii des 
lois, ^ny envoyant, pour procureur-geueral , un 
magistral eclaire, ne en France, sur qui Finfluence 
coloniale ne put exercer aucun empire. M. Peleriu 
fut choisi Ic 22 novembre 18 19, et s*y rendit ea 
1820. Mais seul contreiant d'interets rcunis, quel 
bien peut-il operer si on ne s'emprcsse d'arracher les 
colonies a la confusion qui resulte du maintien des 
dispositions des ancienues lois, du code noir, des 
lois nouvelles , des ordonnances anglaiscs , ct des 
modifications de toute espece que Fignorancc des 
magistrats rend dangereuse , et dont la mauvaise foi 
ne manque jamais d'abuser? Si on ne se h&te de re- 
lever la dignite d'un corps que Fadministration an- 
glaisea deconsldere, ou elle plaga, a un despostes les 
plus important de lacolonipjUn ndgociant enfaillitc 
de la Martinique , dont la vie , depuis dix ans qu'ii 
occupe ce poste, est loin d'etre un encpuragcment 
aux bonnes moeurs? Si on n'obvie pas a cc que les 
juges, la plupart endett^s , n'ai€nt plus k prononcer 
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coTitrc leurs cr^aiiciers ou contre des Europden.s, en 
faveur de leurs parens , do leuf s amis et de leurs 
pmt^g^s? Si on ne substitue pas un traitement al- 
loue par le roi > au mode abusif et avilissant des 
apices? 

Lc desir de voir changer cet etat de choses a fait 
trailr6, h destnagistrats cclaires, ridee,d^ji soUmise 
au ^buVernement , d'etablir, I'administration judi- 
ci^irfe des colonies sur un plan qui donnerait aux 
tribunaux la c6nsid<5ration et la dignit^ qui leur est 
n^cesiaire , mettrait dc I'^conomie dans les depen- 
.^es locales, et assurerait a' tous les justiciable^ I'im- 
p^rtialite des jugemens^ et cetie ^galit^ devantlaloi 
*i formelletnent promiise p^r la Charte^ et si vite- 
ment r^clamee par tous. 

11 seira plu5 facile de saisir les avatitages de ce 
projet , apres qu*on aura jete nn coup d^csil sur les 
d^pens^65 qu'entraine>, dans ce moment^ radminis- 
Irtilioh de la justice dans ia colonic. 

La cour royale de la Guadeloupe se ^compose 
fcctuellement die : 

I President ayant uti traitcinfcnt an- 
nttelde^ . . . ... . . .* 9,000 fr. 

'8 Conseilleiis , recevant 6*,ooo fr 

ifbaduu 46^000 

I Procureuif-g^uerJil a^aint iio,ooo ' 

d'appointemens et 6,000 pour fr^is de 

»-» . ' A reporter. • . . 67,000 : 



Digitized 



by Google 






(393) 
Report. • . 67,000 
logemcnt, d'ameublement , de secre- 
taire , a6,ooo 

I Substitut ) , le moins ancien con- ^ 

seiller) •.s.i.??9^A 

I Greflier en cbcif y.' ^. .^.^;.^^.^ ^^^1^^,00^,.. 
I Greflier plumitif.' ^ . ' .* ! " . '" . .. o,^op , . 
I Huissier aiidicticibr. ..... 4,000,,^ 

r "^-'M ''^' ' ■> 

TOTAL. . . 110,000 ., 

On evalue !cs cpices que le presi- , : , . -i- 
dent de la cour royale pcrcoit sur ics . 
justiciables (i) , et ce que le greflier de 
lameme cour per^oitpour taxes, d^- . :* 1 

- ' " ■ - ' - 

(1) A la Martinique, la cour royale a youlu que ses fonc- 
tions conlinuassent d*(^tre gratuitcs, sous le pretexte qu*un 
traitement pecuniaire diminuerait la consideration dont ello 
jouit. Le procureur-gencral , seul, touche des appointemensy 
parce qu'il est tenu k residence. Mais on ddmontra , le g mai 
1817, que ce dcsinteresscment cachait plus d'une arrifere- 
pensee; qu'il etait A la fois un moyen potir reprcndi-e inden- 
siblemeht I'ascendant qui assimilait le conscll supdrieur ikun ' 
torpB repr6sentatif de la colonic enti^re; et pour faire du pou- 
voir de rendre la justice, un droit h6t£ditaire, une proprict£ ; 
qui servirait d*apana^ k quelques grandes familli^s. Comme 
ces families se tiennent toutes^ il serait impossible alors d'«ta- 
blir, dans la justice, Tindependance ^ qui est Tobjet de la sol- 
licitude c^t de laVolonte du roi. (Comptes-gen6raux de la 
Martinique, article commission consultative^ sur rorgaoisation 
judiciaire, pages i3et i4-) 
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ReporU . \ 110,800 f. 
penscs, et de droit d'expedition, en sus 
de leur trailement, a . . . . • . . i3,ooo 

Les epices du procureur du roi da 
la Pointe-a-Pitre , pour son droit.daus . 
les jiigeinens , . et de presepce d^ns les, f ^ . 
inventaires, etc. , i . • . . .v /-.i . .75,000 

! Les epices du juge de la meme yjlle, . ' 
pour son droit dans les jugemens, k < 4^,000 

Et ceux du grefficr a 100,000 

A la Basse-Terre, les Apices, tout ... 
compris, peuvent s'61ever i ^ . . . , .3o,ooo 
A Marie-Galante , idem k . . . 3 0,000 , 
La partie frangaise de Saint-Martin 
est hors de ligne , elle n*a , quant i la . . ^ . . . . 
justice, aucune relation avec la Gua- 
deloupe , k cause de son Soigne- ,; 
ment(i)v . i . 



TOTAL. . • 578,800 



Ainsi Tadministration de la justice , d'une seule 
colonic, co£ite cette'sommoi^norme et ne satisfait 
ni les vucs du prince , ni jes bpsioins du pays. Car , 
« les cours royales ne se reunissent que tons les 

(1) A la Martinique, les^pices perpues dans les deux villes 
doivent s*elcyer au m^me taux, pour le rooins, qu*i la Gua-* 
deloupe. ' 
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» deux mols. Sur la premiere assignation elles ac- 

* cordent un premier conge et a la seconde session 
» un arret; de sorte qu'il s'ccoule plus de quatre 

* mois avant que justice soit rendue } encore faut-il ^ 
ji que Fappel soit rclev6 ou qu'il y ait anticipa- 

» tion, quinze jollies avant la' session; si Fappel est 
it fait dans Tintervalle, il faut un delai plus long: 
» Toutes les affaires, jugoes surappoint6, et presque 

* toutes celles jugces sur dclib^re, sont appointees 
» par la cour. Le rapporteur, detourne par la sur- 
» veillance des inlerSts de ses habitations , retarde 
j» k son grd le rapport. Le justiciable souflre, le 
» commerce est entrave , et tout est en faveur du 
» debiteur contre le creancicr (l) ». Ainsi six ses- 
sions par an , qui ne durent jamais plus de cinq k 
six jours (car il ne se fait guere que neuf k dix ap- 
pels par session dans chaque colonic , et bien sou- 
vent moins), content au gouvernement Il5,8oo fn, 
ou 2000 fr. par affaire. 

Les tribunaux de premiere instance ne sont com- 
poses que d'un scul juge , d'un procureur du roi ct 
d'un ou deux substituts. * . ' 

Ce juge, k la fois civil, criminel, de police et de 
commerce, est, k lui seid, I'arbitre des fortunes, de 
riionneur et de Texistence des hommes. '^^ ^ 



(i) Comptes-g^aeraux de la ilsniinicivie ,' orgmisation jfi^ 
diciaire, pag. i3. 
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Cependant les affaires qui passent par toutes les 
fili^res de la justice, sont rarement arraugees sans 
des frais trcs-considerables , qui absorbent, souvent 
en entier , Tobjct principal. 

U n*en serai t pas de meme si on voulait se rdsoudre 
h supp rimer les cours roycdes et ^ etablir dans chaque 
ville un tribunal compost d'un president, de deux 
juges et d'un procureur du roi , auxquels le gouver- 
nement allouerait un traitement honorable et assez 
fort pour Ics mettre hors des atleintes de la seduc- 
tion. L'instruction , Fimpartialite et les vertus , qui 
sont, plutot que Fopulence, Tapanage du magis* 
trat , seraient leurs veri tables titres ^ Testime et au 
respect, 

Ces trois juges, tenus^ residence, ofTriraientbien 
plus de garanties aux administr^s qu'un seul. Au- 
torises a juger , en dernier ressort , toutes les affaires 
qui n'exc^deraient par une valeur de 3,ooo francs, 
au lieu de '^56 francs, ils rendraient les recours en 
appel tres-rares. Mais , en cas de recours , les deux 
tribunaux deviendraient mutueUement tribunal 
d'appel Tun de Tautre; la justice n'eprouverait ja- 
mais de retard, et les causes plaidees une seconde 
fois, feraieut jaillir , par de nouveaux debats, de 
nouveaux rayons de lumiere. 

Un bureau de conciliation suiTirait a Marie-Ga- 
lante , qui , dans tons les cas, ressortirait du tribunal 
de la Pointe*-A-Pitre. 

Les minutes des actes des notaires n en servient 
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que mieux inspcctces ; les caisses <les corateurs aux 
successions vacantes seraien t aussi mieux surveillees 
et plus a Fabri des dcsordres scandaleux qu^on y a 
laisse si souvent introduire ; il en serait de meme de 
la conservation des hypotlicques dont nous aurons^^ 
k nous occuper. . 

Quelle economic et quelle condance ne rame<- 
ncrait pas un systcmc quelconque ^ • pourvu qu'il 
flit etabli sur d'autres bases que celles qiii existent ! 

11 est aux colonics des hommes integres et cclaires j 
il est en France des magistrals respectables qui ne 
demanderaient pas mieux que d'etre appeles a fhire 
Tapplication d'un boncocZ^ colonial^ compose des 
debris des vieilles institutions ^ et des trois nouveauK 
codes , modifies', suivant les localites , ct convertis 
en une loi generale. 

On demande comment ilse fait que les deux seules 
colonies des Antilles qui appartiennent a la Fxanoe, 
qui se touchent presque , soient regies par des lois 
difierentes , etque les codes de procedure et de com* 
merce, publics, en i8o5et 1808 , a la Guadeloupe j 
ne le soient pas encore a !a Martinique? . ! 

DES DETTES. , 

Une nouvelle legislation est surtout xeclamee par 
la position des colonies relativement k leurs deties. 
Ces dettes sont, les unes anciennes, les autresnou- 
velles ; d'apres Tindivisibilite des ^aixds bicns su- 
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criers , il est impossible quHl n*y en ait pas toujours. 
A Fouverture d'une succession patrimoniale, undes 
colieritiers , ordinairementFaine des survivans aux 
pcre et mere , profile du benefice de la declaration 
duroi, du a4aoul 1726, pouracheterles immeubles 
indiyis, a termeset k interets, qu'il ne pent pas tou- 
•joursipaycr ; s41 n^a d'autres ressources que les pro- 
*duits de sa nouvclle pt'oprieto j c^est ce qui fait que 
la presque totalitedes dettes des colonies grevent 
les habitations sucrieres,:et sout de families k fa- 
milies. ' : • 

Une autre de leurs causes origiuaires > provient 
do ce que , gcneralcment , dans tons les cas de suc- 
cession oude mutation depropriete, les immeubles 
sont cstimds k un prix excessif pour donner plus de 
valeur k un bien deja greve et ofTrir, en apparence, 
plus de garanties an commerce. Ce mode d'estima- 
lion forcee est favorise par Texistence de vastes ba- 
nimens qu'on ne pent construire aux colonies qu'a 
•grands frais. i > 

' Les dettes se perpetuent et s'accroissent par une 
: infinite d'accidens qui , sous les tropiques , sont tou- 
jours independans de la volonte et de la prevoyance 
i des colons; les ouragans detruisent souvent les espe- 
rances du debiteur , et les moy ens de se liberer ; le 
poison J qui mine sourdement I'existence des colo- 
nies, tient sans-cesse le proprietaire en alarmes; les 
epidemiesse manifestent frequemmentparmi les n^- 
gres et les bestiaux. ^ jo ^n i > iv^ .. j.^m- 
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D'un autre cote , Ic has prix des dcnrces colo- 
niales , la cherte des vivres et des objets de n^c6ssit6 
absolue , ont, long-temps, empeclie que Ics revenus 
pusscnt suflire aux depenses , h rentretien des ma- 
nufactures , h la nourriturc des esclaves , et ont fait 
multiplier Ics cmprunts ct cumuler les interets. 

Des creanciers, dcsvendeurs ^ont quelquefois 
abuse de la position du debiteur, Font oblige de 
souscrire h des conditions ruineuses, et enfin, pro- 
fitant de Tarticle ii54 du code civil, et cumulant 
les interets avcc les capitaux, out augment^ la 
dette dans unc proportion cllrayante. ' 

Touies ces charges ont accable le proprictaire 
qui voyait expirer les termes de payement sans pou- 
voir s*acquitter, tandis que la gene se faisait sentir 
dans le commerce , qui lui-memc a cte obcre par les 
accidens d'une longuc guerre et Finterruption des 
affaires. 

La revolution , I'emigration, et les changemens 
frequens de gouvernement, ont beaucoup influ^ sur 
les rapports des colonies avec la France , occasion^ 
. desretards dansle payement des anciennesdettes, et 
fait naitre une foule de causes secondaires ; qui ont 
successivement place le proprietaire et le negociant 
dans une position critique (i). 



' (i) Cbmptes-gen^hitix* *d6 la Martinique ^'seantei^'de la 
commission consultative^ pag. a etS.^i !•''>•"» - ♦* ^« '.'••!^ 
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Un icl (kat de choses ne pouvait qu*exigcr , dans 
le principe , des menagemcns el des moyens de con*- 
cilia tion« Certes si, aprcs le traite 4' Amiens, on 
cut etal)li rexpropriation forcec aux colonies , la 
Martinique , favoriscc par huit annces d'une hcu- 
reuse administration, auraitpu seule s'en biea irOu- 
ver , mais la Guadeloupe , apres les cvenemens de- 
sastreux qui venaient de Faccabler , cut cte ruin^e 
complctcment. C'cst ce qui dctermina le capitaine^ 
general Lacrosse a suspendrc,provisoiremeut» le 
35 frimaire an ji (i 7 decembre iSoji), en attendant 
la decision des consuls , les pour^uites de toutes 
dettes anterieures, pour la (irande-i'Terre , ou 4 
juin 1 7g4> et pour la Gruadelp,upe et Marie^Galante, 
au 8 octobre suivant, epoques de Teniigration. 11 ne 
fut rien prejuge sur le>S i»terets ou arerages echus 
depuis ces temps Jusqu'au f' vendemiaire an 11 
( 20 septembre 1802 ). . . 

JLe general Ernouf coufirma ce sursis, par arrcte 
du i5 mcssidor an i| (2 juUlet l8o5)^, maisil^cx*- 
ccptadcla suspension les inter^ts courans, ^ partir 
de Tepoque du 23 septembre i8oa» • * ^ ' - 

, Ces mesures furent approuvees, par decision. du 
conseil-d'etat > le i6 Iructidor aji 11 (5 septembre 

l805). ' ,;::.: :..> 

Le temperament adopte etait sage et juste envers 
ceux qui avaient ^prouv^ de grands* maltieurs^ 11 
empecbait le bouleversemwt .des prop^^e3, ;5^ns 
effrayer le credit, donnait^ifx planteurs,idispers«« 
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pendant Torage > la facultc de reprendrc leurs tra- 
vauxsiir dd nouvetiux frai^,ct de trouvcr, dans leiirs 
prochains tevenus , Ics moyens de se liquider. Mais- 
combteii d'entrc eux dcJvaient en abuser pom frus-^ 
trer Tespoif d6 leurs cr6an(*icrs, cttrompct leVocu 
du ffouvernenicnt! ' 

Lorsqne la colonic fatprise , eri 1810, une ordpn- 
nance a1iglais6 donAA^our terme a cesuVsisiiitin 
de 181 1. 0)mnld leS ^\\is chaiids parUsan^ de Vad- 
ministmt^itr ddi Angkis s'y trouvriient compns^ 
une n0livell6 of dotinande , du 12 janvler 1812, sus- 
p^ndit touted detiiandes en action judiciaire, con* 
tre Ics plantellrs , jns^u'au I** juillet suivant* 

Daiis'Cct intcrvalle on tenta vainement de deter- 
miner Tamiral Cochrane a une nouvelle prolonga- 
tion ; I'injUsticc etait si eridcnte , que ce gouverncur 
ifefusa d'en eiecept^r la responsabilite. Alors Tadmi- 
nistratcur imagina un singulier moyen pour favori- 
ser ses creatuieS; II fit rendre une ordonnancc , Ic 
21 octobre 181 3 , qui modifia les droits des crcan- 
ciers, les subordonna h dcs voies de conciliation ^ 
et il fit arrCter j Iti 2i3 novembre suivant: que tout 
plantcitt qtii produirAit tin ^tat de'ses rcvenus , en 
sucre addlement (etat ^^ri^ rfcglci, sans garantie', et 
bors du conirole de la justice ) , et qui juslifierait 
avoir employe les deiiic tiers de son siicfe a Tacqiiit- 
tementde^ses rfcttesy setait^ Vibri de' toute^oiir- 
snite- ' a... *.j-:^; '<^ -^•^^'■*- *'■•'• ';:^\ '' 'H'/S' 
Avec de semblables mesiires'il devirit aise d'eter- 
1. 26 
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uiscr le icrme du sursis , et de tromper les creanciers 
ycritables , en leur opposant des creanciers sup- 
poses etcomplaisans, quipouvaient recevoir d'une 
main <:e qn'ils rendaient de Tautre. Les colonies 
bi itanniques n'offraient pas cependant cet exemple 
d'injuslice cnvcrs les creanciers; aussi qu'on s'e- 
tonnc de ce que certains debiteurs de la Guadeloupe 
aient voue a cet administraleur et aux Anglais un 
attacliement que rien ne peut rompre (i). 

Les abus qui s'introduisirent alors dans la colo- 
nic , le desordre ruineux qui rcgne dans toutes les 
fortunes, et la difficulte qu'on eprouve k extirper 
ces abus, n'ont pas eu d'autre source. . . 

La plupart des debiteurs , assures de n'etre point 
astrclnts h se liberor ^ous la domination anglaise, la 
pronerent comme la plus favorable aux intercts de 
la colonic , dissipcrentleurs revenus , avec une fpUe 
prodigalite. Lorsque, a la restauration , et contre 
Icur attentc , la Guadeloupe redevint fran^aise, 
leurs habitations se sont trouvees endettecs povir 
le double de leur valeur. 

11 est juste de dire qu*un bon nombre de debiteurs , 
plus consciencieux , -se firent un devoir de payer 
leur dettes , et marchaient rapidement a leur libe- 



(i) L'adresse remise au g^niral Leith , en f(6Vrier 1816,' est 
une des preuves qu*on pourrait offrir de cet attachement anti- 
national. 
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ration , car bcaucoup d'exemplcs out prouve qu*eu 
des temps unpeuprosperes, nne sucrerie bien admi- 
nistree,peiitsc payer en dixans. Mais il faut avoiier 
aussi, i Ja lionte de rhiimanite, que Tabolition de 
la trai te est venue de truire tou tes les esp6rances . "" 

Lorsque FAngleterre ceda la Guadeloupe a la 
Suede, en i8i5 (cession que les evenemens surve- 
nus en Europe empecherent d'efiectuer), un com- 
missaire sucdois vint prendre le releve des dettes dc 
la colonic et trouva qu'elles montaient h pen prcs , 
k cette epoque , a la somme enorme de 164 millions, 
argent du pays , ou 98 millions de francs. A la re- 
prise de possession , qui eut lieu i la fin dc decern- 
bre i8i4> ces dettes ne s'elevaient plus qw'h 85 mil- 
lions de francs, autant quil <5tait^ possible dc les 
evaluer, d'apres le vice qui existait dans les inscrip- 
tions. . . 

Le comte de Lardenoy et Tintendant de Foullon 
porterent leur sollicitude sur cet objet important. 
LenSdecembre 1816, ils revoquerent, an sujct dn 
sursis , les ordonnances anglaises , dont refict avait 
dure jusqu'alors , par suite des evenemens de 181 5, 
et retablirent les juges dans la plenitude dn droit 
que leur donne I'article 1244 du code civil. Mais 
rintimite de bcaucoup de debiteurs avec les ma- 
gistrats, la .coincidence de leurs interets , Torga- 
nisation meme des tribunaux sont des obstacles in- 
vincibles , et font user largement dc la facultc que 

26 
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domic I'ariicle qui antorise les juges a accorder des 
dclais. Par cc nioycii , Ics engagemens sont eludes , 
comme par le passe , et tous les efforts des crean- 
ciers cchoucnt devant la prevention etFinteret per- 
sonnel (i). 

Les uns (les debiteurs) , courtisans empresses du 
pouvoir, forinent autour de lui un ccrcle assidu, et 
excrccut uue influence irresistible; car comment 
dcsobligcr des gens si prevenans, si soigncux dc 
plaiie et les empecher de coutinuer h se jouer de la 
miscrc de leurs creancicrs et de tout sentiment de 
justice? ; 

D'autres , trompant la bonne foi de ces crean- 
cicrs , font, delongue main , passer en France tous 
leurs revenus et viennent ctaler dans la capitale un 
faslc qui prejudicie aux debiteurs int^gres et les 
fait tous confondre dans les plain tes qui retentis- 
sent de toutes parts contre eux. 

Aucune loi repressive, aucun moyen coercitif 
mj pcuvent etre employes contre ces debiteurs de 
mauvaise foi; le sort des creanciers est pirequ'il 
n'etait avant la promulgation du code civil, qui les 
a prives des avantages que leur assnraient le:^ lois 



(i) Les comptes ginerauz de la Martinique, pag. 3 et 6 
de3 sianoea de la commission cofisultative, d^montreaf i|u'il 
en est aii'si daus cette colonies :^ 
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picccdciites , toules faibles qu'cll(*.s elaicnt , sans ]cs 
faire jouir du droit qu^aiiraitdu leur donncr la loi 
uouvelle. Cbaqnc jour les voit a la vcillc d'etre sai- 
sis et emprisonnes pour les sacrifices oii les cm- 
prunts qu'ils oht fails en faveur de ccux contre qui 
iJs u ont aucuue action. 

On dira pcut-etre que dc tout temps la saisie 
recUc a etc trouvee prcsque impossible aux colo* 
uies ; que , des le 7 scptembrc i683 , cUe y fut jugc'ie 
impraticable par les nombreux dcfauts de nullile 
auxquels cette saisie donnait lieu ; qu'on est sou- 
vent revenu sur les vices de cette loi , et que , le 3 
Janvier 1775 , le conseil superieur de la Martinique 
supplia le Roi dc s^occuper, k cet egard, d'un regle- 
ment qui n'a jamais eu lieu. Ces objections sont 
fondees , sans doute , mais tout le monde convient 
que si une mesure de rigucur cut cte adaptee aux 
colonies, elle y eut etc salutaire; les dettes nc se 
scraient pas accumulees et ne formeraient pas au- 
jourdliui ime masse qui eflfraye les economistes les 
plus intrepides. 

Ce desordre sera toujours un obstacle invincible 
ii eiablir la confiance uecessaire pour faire rcvivrc 
les rapports des planteurs avec ies negocians colons 
et europeens, pour rappeler et consolider le credit 
dont ils ont tons besoin. On craint, en chcrchanl 
a y remedier, de compromettre rexislea^ra , deja si 
frele.des colonies, mais on les perdra bicu pins in- 
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failliblemeiit en perpetuant Ic mal qui les tue qu'en 
y faisaat cxecuier le litre 19 du code civil , relatif i 
rexpropriatioii forcee. Ceiix qui repoussent Tex- 
propriaiioii ct prctendont qu'cllc ruincra les colo- 
nics sont precisemcnt les hommcs (jui, ii'ayant 
voulu lieu fairc pour sc libcrer, la redoutent pour 
eux-niemcs , ou prevoiciil qu'clle ponrra rcnverser 
Ic plan oligarchique qu'ils realiscnt depuis long- 
icmps et qui consistc a concentrer ct a isoler en eux 
sculs ccqu ils appellent Yinidr^l colonial. 

Mais vaiucment ils s'cflbrccnt dc persuader an 
miuistcrc que le systcme d'expropriation boulever- 
sera tout et fera passer dans les mains des etrangers 
les plus riches proprietes ; Texcmple des autres An- 
tilles ,011 cette disposition est en vigueur^etraper^u 
que nous allons donner de la nature des dettes de 
nos deux colonies dcmentcnt cette assertion. 

Ou vient de voir que les dettes de la Guade- 
loupe s'clevaient, a la fin de j8i4) ^ environ 85 mil- 
lions dc francs.Depuis cette cpoquejusqiie vers 1 820, 
temps ou les sucres out ete vendus k un prix avan- 
tageux, et ou le commerce u'a pas dprouve d'en- 
travcs J uue bonne partie de cette dette a ete rem- 
boursce ou s'cst eteinte par des arrangemens faits 
eutre lesdebiteurs et les creanciers; on peut Teva- 
luer aujourd'luii a fio millions. 

Sur cette somme , la Guadeloupe a contracte en- 
vers les Anglais , pendant Icur occupation de 1810 a 
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i8i4, des engageincns quipeuventmonter,aiiplus, 
u uri million de francs (l). On n'evaliie qu'i six ou 
sept millions ce qui est du au commerce dc la colo- 
nic, ct i deux ou trois ce qui est du au commerce" 
fran^aisj tout le restant de la dettc est contracte 
entre parens. 

Les 5oo sucrcries que la colonic posscde produi- 
sent, annee commune, 25o a 55 milliers de sucre, 
qui , au prix courant de 80 h 90 fr. les 5o kiL, peur 
vent monter, distraction faite des frais et des droits, 
a environ z/^ millions. Les produits en cafe , coton 
et autres cultures , s'elevent, au moiudre taux , a 
plus de 2,000,000 (2). 

Ainsi , la colonic a un revenu de 26*000,000 , 
pour subvenir k ses frais de culture , d*cntretien et 
aTacquittement de ses dettes. 

La valeur de ses etablissemens , et des 88,000 
n^gres qui les font valoir, pent etre portee au 
moins, a 25o, 000,000. 

Les biens de la Guadeloupe ne sont done pas 
grevcsjl'un en vers Tautre , du quart de leur valeur. 

Nous ne pouvons pas avoirsur la Martinique des 



(1) Cctle dette envcrs les Anglais est dans le cours natu- 
rcl dcschoses; mais ce qui a lieu d'ctoaner, ce sont les pen- 
sions que le gouvernement brilannique continue de payer « 
(fuelqucs'uns des priviUgUs de la colonic. 

(2) Voir le chapitre dej* cultures et le tableau n* 7, Tolume 
second. 
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donnecs aussi rapprocheq^ de la verite. Ceite colo- 
nic, moins considerable <jue la Guadeloupe, puis- 
qu'elle ne possede que 07 1 sucrwcs (i) , Ct n'ayant 
pas eprouve Ics memes guerres , Ics naemos desas- 
trcs, devrait avoir une delte biQii piqins forte, U 
parait au contrairc, que la Martinique doitbeau-t 
coup plus que la Guadeloupe^ ,?virlQUt aux nego- 
cians de la Grande-Brctagnc , parce que ^cs rap- 
ports avec eux, sont plus fvcquens, ct datcut de 
1794. Mais chez elle, le coquflerce presque seid 
est deblteur des Anglais, pourle dixiome cuvii:on de 
sa dctte (a); et le commerce n'a pas i\ craiudvc Tex- 
propriatiou de scs sucreries . Les nc^uf aulrcs dixicmes 
dcs deues de la Martinique , spnt; comraqte^ de fa- 
milies a families , ou eny^rs Ic commerce de la 
colonic, el celuide laMetropole j les bicn^ fonds do 
la Martinique nerisqueut douc pas plus que ceux de 
la Guadeloupe , de passer en des mains ctran-* 
gcres. 

Dans Tunc et Tautro colonic, les dettes et les 
creances sont tellemenl cixcliaineqs Iqs \incs aux 
aulres , qu'elles sont a la fois un obstacle reel et un 
prc^exte pour ne pas se libcrer ; par exemple : 

(1) yoitU Statisiiquc 4^ laMartiniqu^^, ^n iSa^i par I« 
marquis deSainte*Ghroix I tou)o r% 

(a) ,0a pe parjo ^ci que de^ dott^s Qontracte^^ par q^x qui 
ftont proprittaircs ou negocians dans la coloaie. 
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Tel dqbileur ne paie point ce qu*il Uoit , parco 
que , se irouvant luUmcme creancier d'uu autre 
colon qui ne s'acquitte pas envers lui , ou les 
moyens de payer lui manqucnt en effet, ou il ne 
se croit pas oblige de satisfaire seul .\ ses engage- 
^rnens. Cc troisieme colon se dispense cgalcmwt do 
se'libereri parce qu'un, quatrieme. dontil est lo 
creanqier, ne le paie pas davantage. De qette ma- 
nierq , Iqs colons > (in niajcurq pariie , se trouveni; 
etre u la fois debiteurs et creanqiers » sans pouvoir 
se coniraindre nuituellemenl Jl payer , ni par saisiQ 
de denrces ou de nieublcs , ni par saisiq. dq ))iens 
fonds. 

Mais si , en etablissant Texpropriatigni on, aq* 
corde un delai ^un a/z ^ avant le termq feital, pour 
donnqr le temps, surtout i qcux, qui sont quFrapqq, 
de faire les diligences neces.saires , on pem etrq as- 
sure que tQus les debiieurs s'^mprcss^ront de^ SQ 
rapprocher de leurs creanqiers et do prendre ayqq 
eux des arrangemens qui feront cteindre la plus 
grande partiq des dettes , par la craintq seulq de \^ 
saisiq, Biqntot il n^ restera^ dans le cas de I'qxprQ- 
priation, quele tres-petit nombrq dq proprietaire^ 
de sucreries grev^qs auTdql^ dq Iqur valqur, et qui 
n'ont jamais youlu sq mqttre en mesurq A^^ se^iqui•^ 
der. Car qqux des habitans qui nq d,oivenl quo let 
quart, ou la moitie, ou meme Jes trois quarts da 
la valeur de leurs proprietes, n'ont pas ^craincJr^. 
d'etre expropries* Jlies creanqiers, negocis^^s pu. 
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autres , voudraient-ils se rendre adjudicataires ct se 

charger de la gestiou d*une habitation qui les em- 

barrasserait? Non, sans doute, ils aimeront mieux 

en recevoir exactement les produits jusqu'au par 7 

fait paiement de leur creance. De son c6te,le co- . 

Ion* ^^BiVeWr,' ^ a^pt^lidndailt* 1 expropriation , ser^ 

exact A' envoy er's^s' d^Wr^ees'd' lii'cohsignation de 

ses diverts' c^eanciers,' pour Te^'a'ppaiser et ne pas 

les obliger k user contre lui de toute la rijgueur de 

la loi. Les creanciers lie dcniancleront pas mieux 

que Ac lai^ser le debiteur tranquille sur son bien , 

assures, comihe ils le seront, que dcs lois severes et 

d'une execution prompte le forcent a etre de bonne 

foi et h employer ses recoltes d sa liberation. 

Ainsi cette mesure , sur laquelle on se plait h ega- 
rer Fopinion ,' ne produira d'autre effet que celui de 
retablir le bon ordre. D'ailleurs , Fequit^ naturcUc 
ne prescrit-elle pas de soumettre i Texecution d'une 
loi, qui est g6nefale en France! et aux Antilles, 
les deux seules de ces iles qu'on y a soustraites 
jusquHci, et de ne pas laisser plus long- temps en 
soufii-ance uhe population blanche de plus de 22,000 
individus , pour uiie cihqiiantaine de debiteurs in- 
solvables qlii syb-oiiventTUne catastrophe il'est- 
elle pas plut6t i cfaindre de la continuation de 
Fetat actiiel que de Fadoptiori'de la* mesure propo- 
sce ,^ 'iSt ne ^doit-on ^as esp^rer ' que le ministcre , 
rendu k Fevidehid^'J rarA^hfeWfenfin ,' avecia jus- 
tice ^^y *c6nfiance qui a' fii? dcjJ icolonies ? ^ 
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. 1 

SYSTEME DBS HYPOTHfeQUES. 

Ou a vu qu'i Tepoque de la promiilgaiion du 
Code Civil, Fadmission du regime hypothecaire ^ , 
si important pour la fprt^ne.des^particulie^s, fui^ , 
adoptee, avec des mpdificatipns , 6 la Martiniqup, ^ 
oil il est toujours ea vigu^ijr, et fu,t. aJouriiQe i 1j\ 
Guadeloupe. ,. . ,).. ^ ... .!;. % 

Aussitot que cette demiere colonie lomba au 
pouvoir dc la Grande-Bretagne , le genie speculatif . 
de radmiuistrateur des Anglais jugea k propos de 
Yy etablir, et ce ne fut pas , sans douie , .par sym- 
pathie pour le Code Civil. Mais on supputa qu'il y 
aurait environ dix milje hypoiheques k inscrire, 
et qu'en fixant a 72 liv. , comme on le fit , les droits 
d'inscription , de transcription , de radiation , d'^ex- 
traits et dc copies, ces droits produiraient 720 mille 
livres. Des personnes, qui ctaient sur les lieux, 
assurent mcme que Tadministration anglaise eut , 
ridee que cet etablissement j fondc dans un mc^- . 
ment ou les communications avec la France etaient . 
si difficiles et si tardives , mettrait les debiteprs a ^ 
meme d'acquerir la prescription au detriment des 
creanciers qui etaient en France , Le, court delai. 
qu'on fixa pour prendi^e inscription,, donnaitij 
ccite mesure tons les caractercs d'une banquerqute, ^^ 
a regard de ceux qu'elle ^eyait attein4r?;, , , | .. '..; ,, 

Quoiqu'il ensoit, onetab|itdes bure^fjix hypo-, .,. 
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thecaires , par une ordonnance du i5 jauvier i8i i ; 
elle fut suivie, le 26 du memc mois, d'un reglc- 
ment sur celte matiere , et un Anglais fut nomme 
conservateur general des hypoiheques; Mais !c de- 
faut de lumieres , dans les formalites de ce sys time » 
ctle peu de confiance que cet etablissement ins- 
pirait , Ic paralyserent des sa naissance ; radmiiiis- 
tration anglaisc eut beau piiblier un nouvean regle- 
ment, le aa avril suivantj faire des^ menaces et 
cxercer des rigueurs, elle ne put parvenir a le 
mettre en credit. 

Ainsi le regime des hypotheques, qui aurait pro- 
duit des resultats heureux , s'il et\i ^te itaiAi dans 
des circonstances et par une administration qui 
eussent offert quelque garantie , devint desastreux 
pour la majeure partie des cr^anciers. On ne prit 
point d'inscriptions pour ceux qui se trouvaient 
en France, par la crainte de comprometttre leurs 
interSts , relativement a la regie et ensuite a cause 
des amcndes qu'ils avaient encourues. Ceux qui 
etaient dans la colonic n^gligirent , en partie , de 
faire inscrire leurs tiures, parce qulls n'avaient aU- 
cune confiance dans ce nouveau systeme. Tous 
esperirent que s*il ^tait maintei^u, quand la colo- 
nic reviendrait k la France , on accorderait des de- 
lais qui permettraient k chacun de reprendre ses 
droits primitifs. 

Telles sont les causes qui ont rendu, h la Guade- 
loupe, FiStablissement du regime hypoihccaire xiui- 
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siblc i beaucoup d'interets ; mais des inlerfils aussi 
nombrcux etnou moins respectables seraieniegale- 
nicnt lezes , si on revenait contra les transactions 
qui ont eu lieu depuis Fadoption de ce systeme, 
S'il serait imprudent d'y toucher, il est juste , il est 
possible d'empccher que le nombre des victimes ne 
s'augmentc , ct la chose est facile , en acfcordant des 
delais suffisans pour que Ics cr^ances deji inscrites 
et celles h inscrire puissent reprendre le rang qui 
leur est dA. Quelques particuliers encore pourront 
sans doute etre froisses^ mais xe sera du moins le 
petit nombre. 



FIN DU PREMIER VOLUME. 






Digitized 



by Google 



''\)'t ^ ■'■■ )•:;«. . •,. .'. •:.:.•'■• .'■';,••. 



-is • ^^ • ..,-: , > vw w '- ^ < ■'.» 



''-'.*' : \' 



Digitized 



by Google 



(4i5) 



TABLE 

DES MATlfeRES DU PHEMIEH VOLUME. 



n ^ • ^H' 

Avant-Propos. . ...j. . | 

iNTnoDVCTiON. — - Etat physique et moral des Ah(il}e$. • •:. i 

Dcs Colonies eh general .^ , a 

Derarchiper des Antilles ••«•.••. -3 

Bapteme du Tropique . . ^ . ...,^ ...^ 5 

Temperature , vents , saisons , hivernage, pluies. . . ... : .,j,. 7 

Raz-de-niaree , tremblemens deterre^ ouragans.:^. .. •....,, 11 

Ciel des Antilles .« lever et coucher du soleil, humidity, .,., i5 

Fi^vre jaune. ....,.,. .....•, 17 

£tablissementd'un dipot des archives i Versailles. • • • ig 

Vegetation Dis AwTitiE? ••.... , ^1 

Ganne k sucre; histoire, description ^ culture et manipu- ,, 

lation. ............. • . . • • ... , , a? 

Cafier; histoire^ description^ culture 9 manipulation. • • a8 

Cotoniiier; sa description et sa culture. • • . • 34 

Cacaoyer; histoire, description ,, culture^ manipulation. S7 

Indigof^re; descriptionV<^tc. . . • . . ^. . . .•.•.!. 4^ 

Gingembre; description 9 culture. ............ 45 

Tabac;histo]re, description, culture » etc. ....... 47 

Manioc; histoire, etc. l^rbpri^te singuli^re • • So. 

Patates^igham'eSybli dcTurquic. • • • 5a 

Bananierdu paradisi arbre 4pain^ sapotiller. • .^ •, • <>, ^ 



Digitized by VjOOQ IC 



(4i6) 

Cocoticr; pnliniste 58 

Manguier, ponimfcr-canelle^ acajou-pommc 5g 

Tamuriniery calebassier, cassier 61 

Gopahu^ aloes, monbain. •-#.»«.••••••••• 65 

Granger^ abricotier, goyavier, papnyer^ etc. • • • • • C5 

Ananas 9 giroflier, canellier, poivrier 66 

Motifs pour Icjscjijds on tt!yf.ultivoni.bl6niYignc. ... 67 

riantcs poiagcrcs .' . ..... ..'..' . . . . . • . , 68 

Plantes mcdicinales. . •^•^•._..^_._ . . • • ...... 69 

Flcurs 70 

A^RES DSS for£is • • • ilf» 

ManCciiillieT, ghyaC,*sdndal,cainpCche, etc. I '. J ... 71 

Acajotf, afcAdi: :'; fVr :*.*/; :;; V . V . ;'. :; .^.' v^ 

TRaqilette. . .'.*.'.'.*/.*.*.. . . ... . . . . V V . . 74 

Bois'dd ferv CodrbaWt, bdliMe'r,' acoifna, tatafas^ ^i¥-gri, ' 

' catalpa , gooiitiier ^ fo^oU i baAnboii , etc. j etc. • • . ' . 7^ 
'SenjritWc.- , '.''l'^. "../:!'. .'•.•^U ^'.^./^ V'^ /. *;78 

PlantcjJ itiafiriftdii'i . . '. *.* ... '.'.''. . ...". p . ,. . . 79 



t'oiMon^. — ^ Kdlciii6 , souffldtil*,' ih.lrsouiri , laincntin , re- 

" ' quin, b6cane> tazarr,po1s$on-tplant^ dolrade^ bdiiitey ' * 

bale, balaCrtf, tbVtifCd, etc.' . . .1' .". V . . . .' . .* 80 

Crustacces dc mer ; Cnlvaltre^. ' . . ;. ..... . * i .' ' . . 84 

CalmMrtd: .*'. . . . ..'.'. . . • 85 

0i8EAxjk.*-^0rse^ifx*d(Jirtcstiqucs. \ ... . . . *.. , . . • . ib. 

' — ^ 6iibau2^ d<^s cliarops , ct biseau diable. . • . 86 

* ' * -i- D(is6rip(i6a jiu colibri'et de 80D nidi. ^. ... 86 

• '=^=Lii:itjt56aux*dttiiiit; •.'.;:*. ...;. . . •..';'.; 89 

-i-OiseaUxacJuitiqiie^.;.'^ '. '•! .:.■ . . . .' ." . tb. 

RtPTfUs. -^ CbuleuVres 5 serpens. /..• ... . l\ . . . 90 

• •— Igudna. . . . . /.; ..\ij ...... i. . . 92 

Juovcnts. •.•••..••..••',.•••••.•••. 9^ 

Insects.'. *. '. '. '.,*. *. *• '. '.*'l-. '. ... . . . . . . ^\ '. ' 9^ 

Poux debots^ 5^&tyrelld^^ chdilles'^i^tb'^ mi^epie^s'^' ' ' 



Digitized 



by Google 



/w^ 



( 4'7 ) 

scorpions , araignecS) bctcs rouges ^ chiqucs^ etc. • . g6 
QoiDftopEDBS DBS ANTILLES — B OB ufs ^ muleU> 'chevauX| 

ch^vres,moutoQs> poresy cbieos* ••;«.*• .i.. qc)^ 

Gros gibier 9 agoutis > manitous'ytatous 9 rats loi 

CeUSTAGEES DE TEEEB. . . • »••..,. • • 104 

Population DEs Antilles • v •• v • io5 

Caraibcs- •....;•. ^ , . io6 

Arouagues de la Terre-Ferme ; Sauvages bcesiliens.. \ ^ i lo 
Engages ; premieres concessioBS faitcs aux AmiUes. ., v , 19^ 

Europeeus aiix lies .*. 4 •••••<• ii5 

Creoles, . . . , •-•..•,•' M^ 

Feiumcs Creoles . -^ • • . . . ,. . •..,.. 120 

Population de couleur >'degres de la couleur. .••••/ 12a 

Dcs n^igres 129 

Constitution coloniale des Anglais. . p »».,•, • .... • • i34 

Code noir des Franpais •,•.... .,.f w i36 

Interieur d*tuie sucreric i53 

Dela traitedcs n6grcs, depuisson originc. • • i4t 

Tableau du navire negricr • •■ ^ • • • r.i4^ 

Tentatives^de TAngieterre sur rAfriquc ••.••••• i5a 

LIVRE PREMIER. 

Statistiquc de la Guadeloupe proprement dile , ou partU ^ 
de rOucsi, 

Chap. 1". — Guadeloupe en general 167 

Partie de TOuest, montagnes, riviires. . 160 

Volcan de la Soufri^re 171 

Description de la population desvilles. • . 1^5 

Description de la population des campagnes. 176 

Chap. II. — Ville de la Easse-Terre. ......... 178 

I. 27 . 



Digitized 



by Google 



( 4i8 ) 

Pag. 

• Sa rnde. ••..•. i83 

^ ' Fort Richcpansc. •••..•• i84 

Cbjlp. III. — Quartier dfi la Bassc-Terre , extra-^muros , 

• ancicnncs habitations des Jisuites et des 
percs de la Charite • . . •". . • . • • 187 

IV, — Quartier du Pare et Matouba • • 191 

V, — -Quartier du Baillif,' habitations, des P^res 

• ". Btancs .;.•••...• 194 

VI. — Quartier des Habitans.-^Anse k la Baraque 198 
VII. — Quartier de Bouillante , tULtis Tolcanfques. ao3 

VIIL — Quarlier de la Pointe-Noirc. 207 

IX. — Quartier de Deshayes. • ..... . '. . . aio 

X. — Quartier de Saintc-rRose. —Camp des nfe- 

.; gres marrons. aiS 

XI. — Quarlier du Lamentin. . *• . • 217 

XIL — Quartier dc la Baio-Mahaut. — - Riyiire sa- 

loc Grand Gul-dc*Sac , et Petit Cul- 

de-Sac. ..•...• • • • • sisii 

XIII. — Quartier du Petit-Bourg aa4 

XIV. — Quarlier de la Goyavc • . • . 227 

XV. — Quartier de la Capesterre aag 

XVI. — Quartier des Trois-Rivi6res. Ancienne ha- 
bitation des Garmes • • • • 334 

XVII. — Quartier du Vieux-Fort aSg 

XVIII. — Gonsiderations sur laGuadeloupe^ ou partie 

de Teuest 24^ 

LIVRE SEGOND. 

Statistique de ia Grandc-Terre ^ ou partie de Pest 

Chap. I*'. — > De la Grande-Torre en g6n6ral. % . . . . a45 
II. ^-^ Ville de la Pointc-i-Pitrc; son port. — 



Digitized 



by Google 



( 4'9 ) 

Pag. 

Ilei ii cochons. — Fort Saint-Louis. — Fort 

Fleur-d'tpee • ' a49 

III. —7 Quarticr des Abymes ••..'•• a63 

IV. — Quartier da Gosier a65 

V. — Quartier de Sainte-Anne a6j 

VL — Quartier de Saint-Francois aGg 

VII. •»— Quartier du Moule. . . • . ^ . . . . • . ,ay\ 

VIII. — Quartier de TAnsc-Bertrand. -— Families 

caraibes • • . 373 

IX. — • Quartier du Port-Louis • . 975 

X. — Quartier du Petit-Canal 377 

XI. — Quartier du Morne-sk-rEau 379 

XII. — * Considerations sur la GrandeoTerre^ctsur 

les Moulins A suere. 281 

XIII. — Des Chcmms a84 

XIV. — Instruction publiquc. — £tat-Ciyil. — 

Conseils de Ville 387 

XV. — - Poids et Mesures en usage k la Guade- 
loupe et 4 la Martinique 289 

XVL — Ouragans, tremblemens de terre et raz- 

de-marco suryenus k la Guadeloupe. • 991 
XVII. — Hommes marquans de la Guadeloupe. *. • agS 

LIVRE TROISlfeME. 

Statistique des ties ddpendantes de la Guadeloupe. 

Chap. V\ — He de Marie-Galante 3o5 

II. — lies dcsjSainles. . .^ 3i6 

III. — He de la Desirade. — -L'Epian, — La L^tpre.* 

— Lcproserie Saa ^ 

' IV. — lie de Saint -Martin;, parties fran^aise ct 



Digitized 



by Google 



"-"'•■ r ^iii^i» "iiHirniii 



(4^0) 



" hoUcJadaise. 

guille .•••..., 
V* — He de Saim-Barth6^ett)i, 



VotSet 8ur rfle TAn- 



p.|. 

33o 
339 



CfliP- K 



.II. 



LiyiUE QUATRIEMB* 

i>u SysUme colonial et de sa variations. 

-r Gouvernement colonial.— Gouvcrneurs.-— 
Intcndans. ..*.■......, 

Chambres d^agricuUurc 

Assemblies coloniales. — Deptitis des co- 
lonics a Paris 

Consell de goUTcmcmcnt. — Conscil spe- 
cial. . * - , , ^ 

Comlt& consultatif. . ' 

Emolinnens. # . . . . ;, t ....... . 

^^ Justice •..'....... 

Conseil superlciir oo souverain. ...... 

• Scnechaoss^eSk . • . 

Police 

Si£ges d'amiraat^ 

Changetnens survenus dans rordre jadi- 
ciaire 

Abus qui s'y sont introduits 

Ce qu*il coQte au gouyemement et d' la 
colonic 

Moyens d'am^lioration 

Dettes des colonies 

Systcme des hypoth^ues. ... .... 



343 
345 

^• 349 

554 
356 
56i 
366 
368 
371 
372 
373 

374 

386 

39a 
596 

411 



Fnf DE LA TAOLE. 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 




CARTEL ■ 

DE L'JLE DK 

LA GIIADEI.C^ 

t 

EinUl Dressoc en 1^22 sup Ics dociinu n| 
7%^ Authcn btjucs . j 

*\ /Wi/frr ytffy /f CiUfu.e-/ /t*\t/f/- /hy^W,.. 



|ii I'.' ('nrniiii^e 



. (Ill ('.'. ('jii>«nni^<t 1 



/ ^ / 

^/" /•/ /Y"./// .Uoi-n.- fftmtfr / 

... ? / 

H LI— 



/'■. 






Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google , 




Digitized 



by Google 



I 
I I 



Digitiz.ed 



by Google. 




.VfiV v'-'-' 



Digitized 



by Google 



i 
f / 



Digitized 



by Google. 



^^-W-M^-s 



iw*iiiiMiiiinr«i<»« 



J 






i: 










nrt. 



r\>r 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 





Digitized 



by Google 



Digitized 



by Google 



